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A M. G A Y , 

RECEVEUR - GÉNÉRAL DU DÉPARTEMENT DE LA 

Roer. 


M o if lux, 

» 


En te dédiant ma comédie de la Jeunesse de Henri F, 

je devrois , à l’exemple de mes confrères les auteurs , 

entrer dans de longs détails sur l’ouvrage ; te raconter 

comment l’idée m’en est venue; exagérer les difficultés 

qu’offroit le sujet , etc. , etc. , et finir par faire ton 

éloge.... même le mien. Je devrois dire que tu es aussi 

bon époux que bon père, que bon ami ; que tu joins 

• aux qualités d’un homme laborieux et intègre, d’un 

administrateur exact et instruit , celles de l’homme ai- 

» 

niable et du connoisseur : mais tous ces éloges , si vrais 
pour ceux qui ont le bonheur de te connoitre, n’en 
seroient pas plus intéressans pour la majorité des lec- 
teurs. Le langage des amis est plus concis et non moins 
éloquent. Il me suffira de te dire : « Mon ami , voilà 
ma comédie ; le public l’a favorablement accueillie; 
acceptes - en l’hommage : il te flattera d’autant plus 
que tu sauras bien ne le devoir qu’à notre vieille ami- 
tié ». — * Et ce sera là toute ma dédicace. 


Alex. DUVAL. 


r 


PERSONNAGES . ACTEURS . 


HENRI, héritier présomptif de la cou- 

MM. 

ronne d’Angleterre. 

Dam as * 

ROCHESTER , favori du Prince. 

Fleury. 

EDOUARD , page du Prince. 

Armand. 

COPP* , capitaine de corsaire tenant 


une taverne. 

Michot. 

♦ 

WILLIAM , valet de chambre du Prince. 

Varenne. 

MILADY CLARA , favorite de la Prin- 


cesse. 

M. me Talma. 

BETTY , nièce de Copp. 

M.Ue Mars. 


La scène est dans le palais du Prince et dans , 
la Taverne de Çopp. 


* JV, L. Ce personnage ayant une physionomie particulière f 
comme le Michau de la Partie de Chasse , n’appartient !x aucun 
emploi exclusivement. Je laisse la distribution de ce rôle au 
Directeur ou aux Comédiens en société , qui seuls peuvent dési- 
gner l’acteur convenable. 
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HENRI Y. 


ACTE I.“ 

SCENE PREMIERE. 
LADY CLARA, ROCHESTER. 
lady Clara. 

Ouï, comte Rochester, la princesse vous 
accuse d’être un des principaux auteurs de 
la conduite irrégulière de son époux. 

« 

Rochester. 

» 

Vous verrez que c’est moi qui empêche le 
prince d ètre amoureux d’elle. 

lady Clara. 

.Je ne dis pas cela ; mais votre esprit sati« 
rique , qui tourne en ridicule tous les bons 

x 
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epoux, vos bruyantes folies, vos vers malins 
ont fait de vous l’homme le plus dangereux... 

Roches te r. 

Dangereux ! ah ! milady , vous allez mt 
donner de l’amour-propre. 

lady Cl ar a. 

Je m’entends, dangereux pour la société. 

Rochester. | 

Eh quoi ! parce que Henri me fait Fhon- f 

neur de m’admettre dans ses plaisirs , vous 
me croyez le complice de ses étourderies ? Il 1 

seroit plaisant qu’au près de son altesse je 
m’avisasse de faire le Caton. Je laisse cet 
emploi aux vieux hiboux de la cour , qui ne \ 

ë 

pouvant partager nos amusemens , s’avisent 
de les censurer. Que la princesse Catherine j 

se plaigne de notre conduite , c’est une chose 
toute naturelle ; on sait bien qu’une femme 

négligée doit trouver des torts à son époux. 1 

* 

Mais vous , amie de la princesse , autant que 

je suis chéri de Henri , vous avez une trop ^ 

grande connoissance du monde pour ne pas 

m’approuver. Notre rôle est à-peu-près le 

même , c’est celui de la complaisance. Etes- i 
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COMÉDIE* 3 

vous disposée à rire , vous pleurez avec votre 
maîtresse. Suis -je livré à la mélancolie , 
avec le prince , je ris comme un fou ; et à nos 
yeux, comme aux yeux (lu monde entier , 
nous aurons toujours raison tant que. nous 
aurons l’adresse de conserver les bonnes 

a 

grâces denos futurs souverains. 

lady Clara. 

Avec cette différence , que la princesse , 

» 

sensible et vertueuse , est estimée de tous 
les hommes sages, et que.... 

Rochester. 

Avec cette différence , que Henri , aimable 
et généreux , est recherché de tous les fous \ 
et vous ne nous disputerez pas l’avantage de 
la majorité. Mais laissons cela, parlons de 
nous, de nos projels, belle mi lady. 

lady Clara, riant . 

Comment ! vous avez encore des projets 
sur moi ? 

Rochester. £ 

Sans doute ; notre rang est à-peu-près le 

même , nos fortunes sont égales , nous som - 

mes tous les deux en faveur ; et à cela près 

* 


i 
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de 1 ardent amour que nous avons l’un pour 
l’autre , c’est un vrai mariage de cour. 


lady Cl ara. 


Comment croire à votre grande passion? 
quelle preuve m’avez-vous jamais donnée ?... 


Rochester. 


Comment ! quelle preuve ! mais songez 
donc qu’au milieu de la cour la plus galante , j 

malgré la réputation que vous avez d’une 
vertu.. . . épouvantable. . . . j’ai toujours dit 
du bien de vous. 

» » 

lady Clara. 

« i 

Comment 1 vous avez dit du bien de moi? | 

Kochïster. 

I 

J’ai plus fait encore. Tous connoissez la I 

jolie duchesse , cette petite folle sentimen- j 

taie. . . . 

lady Clara. 

Eb ften ! que lui est-il arrivé ? 

Rochester. 

« . 

* Elle est inconsolable , j’ai rompu t 

§ 

« 

t 

\ 


Digitizsd b/ Google 


COMEDIE. 
lady Clara. 


5 


Oh ! pour cela , je n’en crois rien. 

Rochester. 

Foi d homme d honneur ! j’ai fait finir 
cette intrigue secrète; tout le monde vous 
le dira. 

lady Clara. 

Ah ! je vois maintenant que vous ne plai- 
santez pas. Quoi ! vous consentiriez à porter 
le joug pénible du mariage ? mais qui peut 
vous déterminer à un parti si violent?- 

Rochester. 

La nécessité. Songe z que je suis devenu % 
par la mort de mon frère,. le dernier comte 
de Rochester. 

lady Clara. 

J’ai cru jusqu’à présent que vous aviez un 
neveu. 

Rochester. 

Non, pas à ma connoissance. Je dois pour- 
tant avoir quelques parens. Une sœur que 
je n’ai jamais connue , fit, dit-on , je ne sais 
quel sot mariage, fille suivit son époux dans 
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l’Inde , où tous les deux ont perdu la vie. 
Mon frère, alors chef de la famille, très- 
entètè de sa noblesse , ne voulut pas recon- 
noître le seul fruit d’un hymen , qu’il appel- 
îoit une mésalliance. Il mourut à son tour : 
en héritant de ses biens et de ses titres , je 
cherchai vainement cet orphelin , ou plutôt 
cette orpheline, car ils’agissoit d’une petite 
fille. 


LADY 


Clara. 


C’est un grand malheur pour elle ! Je suis 
certaine que vous seriez enchanté d’avoir 
auprès de vous cette jeune nièce. 

Roc H ESTER. 

- N’en doutez pas , surtout si elle est jolie. 
Mais revenons à notre hymen , * parlons du 
contrat de mariage. 

lady Clara. 


Allons , mon cher Comte , .vous êtes fou ; 
cependant faisons un arrangement. Si par 
l’ascendant que votre esprit vous donne sur 
le prince, vous parvenez à le dégoûter de 
ses courses nocturnes, de ses travestisse- 
mens ; si vous le ramenez enfin à la raison 
et à son épouse , je vous. promets. . . . 
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Roc H ESTE R. 

Y pensez -vous ? milady ; moi réformateur ! 
que diroient les courtisans? dois-je risquer 
ma grande réputation ?.... 

lady Clara. 

Je vousconnois, milord; rien ne vous est 
impossible. Vous êtes l’ami de Henri , de plus 
homme de lettres; vous êtes le seul qui pos- 
sédiez cet art, ou plutôt ce don de dire des 
vérités , et des vérités fortes, tout en badi- 
nant. 

Rochester. 

Votre grâce oublie encore un genre de 
mérite. 

lady Clara. 

Lequel ? 

R o CHESTER. 

Celui de me faire exiler régulièrement 
deux ou trois fois par an. 

lady Clara. 

w 

Etsi la femme que vous prétendez aimer, 
s’offroit à partager cet exil. ...» 

Rochester. 

Ah ! je suis un homme perdu , vous 
attaquez mon cœur. 


\ 


\ 


! 

I 
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8 LA JEUNESSE DE HENRI V. * 
lady Clara, en soupirant . 

Ah ! Comte , si ce cœur pou voit valoir 
votre tête. Eh bien ! consentez-vous?.... 

Roch ESTER. 

Vous le voulez. Quelque soit le danger , 
je me sacrifie , je veux tenter de corriger 
Henri , je veux le dégoûter de ces aventures 

romanesques, de ces deguisemens; mais 

souvenez - vous , madame , de ma récom- 
pense. 

lady Clara. 

Vous pouvez tout espérer. Adieu , mon 
cher lord; je commence à croire à votre pas- 
sion , puisque vous me sacrifiez 

Rochester. 

Tout au monde , la faveur du prince. Qu’on 
dise encore que je ne sais pas aimer! 

\ 

( Lady Clara sort. ) 


SCENE II. 

t 

R O'C RESTER, seul. 

Je crains de m’être trop engagé. Ramener 
un jeune prince à la raison , un époux à sa 

femme 
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femme l.a tâche est vraiment pénible. 

Henri aime tropâ^ourir les aventures pour 
espérer.... Il est vrai qu’il n’en a jamais eu 
que d’agréables. S’il setrouvoit dans une si- 
tuation embarrassante. . . . C’est un moyen , 
j’y songerai. C’est une action toute morale 
que je vais faire; eh bien ! elle me coûtera 
ma faveur et mes pensions. La singulière 
chose que ce monde ! Toute ma vie je n’ai 
fait que des folies , et j’ai eu la réputation 
d’un homme charmant; qu’une seule £ç>is 
je sois raisonnable, et je vais passer pour un 
extravagant. Il n’importe , allons au but ; 
c’est à l’amour à me dédommager des folies 
que me fait faire la raison. 


SCENE III. 

EDOUARD, ROCHESTER. 

Rochester. 

Ah ! voici mon jeune protégé ; comme il 
a l’air pensif ! eh bien ! qu’avez - vous donc , 
Edouard. 

Edouard, soupirant . 

Je n’ai rien , monsieur le Comte. 
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Rochester. 

Bon dieu ! quel soupir ! pour un page vous 
avez l’air bien mélancolique ! seriez -vous 
amoureux , par hasard ? 

Edouard. 

Voilà mon secret. N’est-ce pas une chose 
désolante ! Moi qui me piquois d’être insen- 
sible, moi qui vousavois pris pour modèle, 
et qui , grâces à quelques aventures bril- 
lantes , étois déjà cité comme le plus fou et 
ie plus indiscret des jeunes gens, ne voilà- 
t-il pas que je m’avise d’être amoureux tout 
de bon ! 

Rochester.. 

Comment ! il est possible que vous vous 
"dérangiez à ce point — 

Edouard. * 

Si vous n’avez pitié de moi , je suis dés- 
honoré dans le monde ; je vais devenir le 
jeune homme le plus raisonnable et l’amant 
le plus fidèle 

Rochester. 

Et le plus ennuyeux. C’est une véritable 
épidémie ! un prince trop volage , un page 
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sentimental , et moi trop sensé , nous tien- 
drions bien tous les trois notre place à 
Bedlam .! * Allons > parlez-moi franchement , 
quel est le tendre objet de votre flamme ? 

Edouard , embarrassé. 

Monsieur le Comte 

Roc II ESTE R. 

Est-ce une fille d’honneur de la princesse ?!' 

E no u ARD. 

Non , monsieur le Comte. 

♦ 

Rochester. 

Quelque riche comtesse.... peut-être? 

Edou ard. 

Oh ! certainement non. 

Rociiester. 

Est-ce que vous ne sauriez pas le nom de 
votre belle , par hasard ? 

I 

Edouard* 

Pardonnez- moi , elle s’appelle Betty. 
Rochester. 

Betty, peste ! le nom est noble! Et quels 

* Maison de foux. 
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sont les lieux enchanteurs que cet objet 
merveilleux embellit de sa présence? 

Edouard. 

Elle habite la ta — Monsieur le Comte , 
promettez-moi de ne pas rire à mes dépens. 

Rochester. 

Allons, mon cher, je vois que vous êtes 
bien amoureux; car vous êtes bien ridicule. 
Mais finissons pourtant; votre belle demeure- 
t-elle en ce palais ? 

Edouard. 

Non, milord, elle habite la taverne du 
Grand- A mirai , dans le faubourg de Sout- 
wark. 

Rochester. 

La taverne du Grand-Amiral. Ah ! ah ! la 
bonne folie ! 

Edouard. 

Mais qu’y a-t-il d’extraordinaire à cela ? 
Son oncle en est le maître. 

Rochester. 

Quelque fripon , sans doute , qui gouverne 
cette maison respectable. 
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Edouard. 

Quelle calomnie ! c’est un parfait hon- 
nête homme , un an cie^f corsaire. 

R oc H ES TER. 

Et vous osez paraître dans une maison , 
peut-être suspecte , avec les couleurs du 
prince ! 

Edouard. 

Je m’en suis bien garde. Vous savez que 
je suis très-bon musicien , et que je parle 
bien la langue italienne? 

R OCHESTER. 

Eli bien ! 

Edouard. 

Eh bien ! je me suis introduit dans la mai- 
son comme maître de musique. 

R oc H ESTER. 

# 

Ah ! monsieur se déguise , cela gagne tout 
le monde à la cour; et vous êtes le signor.... 

Edouard, baragouinant. 

Georgini , pour vous servir monsou le 
Comte , si j en étois capable. 
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R O CH EST E R. 

Comment donc ! mais votre aventure est 
un roman tout entUr , et je gage que votre 
héroïne, cette petite fille d'auberge, est 
quelque jeune princesse enlevëe par des 
pirates ! 

y 

E nou a r n. 

Vous plaisantez toujours , eh ! bien , moi r 
monsieur le Comte , j’en ai eu quelquefois 
l’idëe. Elle n’est certainement pas ce qu’elle 
paroit, et je suis sûr. . . . 

Roc RESTER. 

Taisez -vous , enfant. Mais j’entends le 
prince qui revient de la promenade , ren- 
dez-vous où votre devoir vous appelle , nous 
parlerons une autre fois de vos nobles amours. 

( Le page sort. ) 


SCENE IV. * 

4 

R OC RESTE R , Seul . 

Pauvre jeune homme ! il est la dupe de 
quelqu’intri gante ; je saurai l’empëcher de 
faire une sottise. Il faut que je voie cette 
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jeune personne ce soir même. Eh ! 

mais qui m’empècheroit. . . . Oui , cette idée 
me sourit. Je puis tout à-la-fois , en parlant 
au valet-de-chambre du prince , donner une 
leçon à Henri et me moquer du page. 


SCENE y. 

HENRI, ROCHESTER. 

Henri. 

Ah ! bon jour , cher comte : eh bien ! 
que faisons - nous ce soir? As -tu inventé 
quelque folie ? . . . . 

Rochester. 

Jefaisois, au contraire , les plus sérieuses 
réflexions sur ma vie passée. Je vieillis , il 
est tems que je me jette dans la réforme. 

IIen R i. 

Voyez le bon apôtre ! Tu me fais rire , mon 
cher Rochester, quand tu prends ton petit 
air Caton ; muais tu as beau faire , tu ne 
-tromperas personne , et Ton ne croira point 

à ta conversion, 

» ♦ 
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Rochester. 

Elle est pourtant réelle ; et pour le prou- 
ver aux incrédules , je vais me marier. 

Henri. 

Ah ! .... et tu nous donnes cela pour une 
preuve de sagesse ? 

Rochester. 

Si c’est une folie , au moins l’usage m’ex- 
cuse. Milady Clara. . . . 

Henri. 

Consent à t’épouser ! Une femme aussi 
estimable , aussi respectable ! Il n’y a que 
ces mauvais sujets pour triompher de ces 
grandes vertus. . . . 

Rochester. 

Le ciel nous les ayant refusées , . . . il est 
naturel que nous les trouvions dans les 
autres. 

H enri. 

» 

Si tu te maries , je me charge de ton épi- 
thalame en vers burlesques. 

Rochester. 

Votre altesse peut commencer , tout est 

arrangé. 
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arrange. Aussitôt marié , je quitte la cour 
et ses plaisirs mondains , et je me retire aveç 
madame la Comtesse dans mon vieux châ- 
teau de Rochester , aussitôt que j’en aurai 
reçu la permission de mes créanciers. 

Henri. 

Comment ! il est encore hypothéqué? 

Rochester. 

Pas tout-à-fait ; mais l’aftiour des vers qui 
détache de toutes les choses terrestres , m’a 
engagé à confier l’administration de mes 
biens à d’honnêtes gens qui m’ont jadis 
avancé de l’argent. 

Henri. 

Vous verrez que c’est moi qui serai obligé 
de payer tous ces usuriers. 

Rochester. 

En vérité , mon prince , ces coquins vous 
connoissent encore mieux que moi ; car ils 
m ont assuré qu’aussitôt le mariage fait , je 
rentrerons dans toutes mes possessions. 

Henri. 

Nous arrangerons tout cela. . Parlons de 

3 


\ 
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notre soirée : décidément , où la passerons- 
nous ? 

Rocüester. 

Mais son altesse oublie-t-elle donc que la 

princesse lui donne ce soir même une fête? 

» 

Henri. 

Ah ! bon dieu ! tu m’y fais songer. 
Rqchester. 

* 

Vous y verrez toutes nos belles ladys. 

» 

Henri. 

Oui , de par Saint-Georges ! toutes les ladys 
y seront , et l’ennui avec elles. Mais conçois- 
tu , cher comte , quelle gêne je vais éprou- 
ver , moi qui suis ennemi de toute étiquette , 
et qui cherche la distraction par- tout où elle 
se trouve. La vie privée me console seule 
de la vie publique. 

Rochester. 

Ah ! vous êtes bien justifié *à mes yeux ; 
mais la princesse votre épouse. . . . 

f 

Henri. 


. Excellente femme ! que j’honore. . . . 
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que je respecte — mais elle a une vertu !..» 
ah !.. . 

Rochester. 

Savez-vous bien quelle m’en veut beau- 
coup ? Elle m’accuse de partager vos dissi- 
pations. 

II E N R I. 

C’est une calomnie , tu les encourages. 
Rochester. 

Ah ! Quelle idée ! Vous que j’avois 
choisi pour être mon défenseur. . . Je suis 
un homme perdu. . .’. 

H EN R J. 

De réputation. 

Rochester. 

Ah ! vous m’accablez à un point. . . 

Henri. 

Comment , comte , vous rougissez pour 
une plaisanterie. Ah ! ah ! ah ! connois-tu 
donc encore les moyens d’étre modeste ? 

Rochester. 

, Mais votre erreur si\f mon compte — 
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Henri. 

Allons , mon cher Rochester , entre non* 
soit dit , tu sais bien que tu es le plus 
mauvais sujet des trois royaumes. 

Rociiestf.r , faisant une grande révérence. 

Ah ! votre altesse s’oublie. 

Henri. 

Comment l’entends * tu , malicieux per- 
sonnage ? Enfin , n’est-ce pas toi qui fais 
crier la cour après moi ? Mérité-je ses repro- 
ches, pour courir quelquefois les assem- 
blées publiques , la nuit, déguisé ? Et d’ail- 
leurs, quel est le résultat de mes courses 
nocturnes ? quelques découvertes utiles , 
quelques malheureux secourus. . . * 

Rochester. 

Quelques veuves consolées. . . .'Quelque* 
orphelins. . . . 

Henri. 

* 

Ah ! tu médis, traitre ! Au reste, si j’ai 
reçu des leçons d’inconstance , n’est-ce pas 
de toi seul ? 

Rochester. 

J’en conviens. L’inconstance écarte mieux 
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/ 


ai 

l’ennui que ne le fait le superbe revenu des 
grandes et belles passions. Folie, sagesse ne 
sont qu’un meme mot ; l’erreur est d’étre 
malheureux ; pouvons-nous jamais être plus 

inconstant que le plaisir ? 

» 

Il e n r i , sérieusement . 

Tais -toi , pervers. Laissons cela ; il est 
décidé que nous passerons chez la princesse 
la .soirée la plus assommante. ... Ce qui me 
console un peu , c’est que tu seras de moi- 
tié dans l’ennui que je vais éprouver. 

• * 

Rochïster. 


J’en demande pardon à son altesse ; mais 
je ne puis l'accompagner ce soir; des af- 
faires très-graves. . . , 


< - 


N» 4 


Henri. 






Ah! très-grave comte 1 Et ne puis -je 
savoir quelles sont ces affaires si intéressan- 
tes?... Quelques amourettes sans doute ?...* 


Rochester. 


— ». . 


-V» 

-V 


'.*1 


•V J 


Non , comme je vous l’ai dit ^ la chose 

- i 

est grave , il s’agit d’une passion* 
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Henri. 

D’une passion ! tu m’effrayes ! et tu en es 
le héros ? 

Rochester. 

Dieu m’en garde ! c’est bien assez d’en 
être le confident. Au reste , on dit que la 
jeune fille qui l’inspire est belle comme un 
ange, vertueuse, des talens...* 

Henri. 

0 

Belle comme un ange ! Et cette merveille 
habite. . . . 

Rochester. 

/ 

La taverne du Grand Amiral, dans le South- 
* 

wark. Je veux connoître, par moi-même, si 
cette beauté mérite sa réputation. 

Henri. 

Et moi aussi , je veux la voir ce soir 
même , et tous deux déguisés — 

Rochester. 

Vous n’y pensez pas ; mais que dira la 
princesse ? 

Henri. 

Elle dira ce qu’elle dit tous les jours, 

que je suis un fou. 
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Rochester. 

Mais si le roi apprend que son fils. ... sa 
sévérité. . . . 

Henri. 

Il est vrai , j ai tout à craindre. . . . mai» 
nous prendrons si bien nos précautions , 
qu’il n’en saura rien. 

Rochester. 

Et là , si vous rencontrez encore quelque 
maire audacieux qui vous envoyé en prison ? 

II EN RI. 

Eh bien ! je ferai ce que j’ai fait.. J’obéi- 
rai aux lois, je m’y rendrai. 

Rochester. 

J’espère que vous n’avez point oublié la 
hardiesse de ce sévère magistrat ? . . . . 

Henri. 

Je l’ai si peu oubliée , que devenu sou-j 
verain , je veux qu’il ait toute sa vie. . . . 

Roch-ester. 

Quoi donc ? 
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II EN R T. 

La première place de l’état. 

Roc H EST ER. 

Si votre altesse traite ainsi ses ennemis , 
que fera-t-elle pour ses favoris ? 

i 

Henri.. 

Mais peut-être pas grand chose. Les favo- 
ris d’un prince aussi fou cpie moi , ne doi- 
vent pas être les amis d’un roi. Mais nie par- 
lons plus de tout cela; avec toi , je ne dois 
songer qu’à desextravagances ; rendons-nous 
ce soir dans cette maison 

Rochester. 

Je ne la connois point , et. . . . 

% 

Henri. 

Eh bien ! le moyen de la connoître est 
de s’y rendre. 

Rochester. 

Il peut nous arriver quelqu’aventure désa- 
gréable. 

« 

Henri. 

/ 

Bon , je n’ai qu’à me louer de toutes celles 
qui me sont arrivées. Si tu savois comme il 

est 


>*v v 
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est doux le plaisir de X incognito ! J'aime , à 
l’abri d’un habit simple, à pénétrer dans les 
familles, à lire dans les cœurs, à connoître 
les besoins de cette classe estimable et labo- 
rieuse du peuple. Je dirai même, que dans 
ces tems de trouble , ces épreuves sont né- 
cessaires. Je dois régner un jour , et cette 
connoissance des hommes est utile aux sou- 
verains. L’espoir que l’on fonde sur moi, les 
louanges que l’on me donne , tout m’en- 
courage à bien faire. 

O - * , . - ~ ■' . I • ■ L, 


Roches t d’un grand sérieux . 

Oh ! sans doute , le peuple gagne beau- 
coup à nos étourderies ! Mais si , contré 
l’ordinaire , au lieu d’une aventure agréable ^ 
nous allions ce soir. ... 


h: 


) i 7 ! * ' î 


H ENitr. 


- *' * • : b éeefcq es iün cb 

Non , non , tout ira bien. . . 




Rochester. 

• ^ I ' a . A iï- et 

Mais enfin, si la princesse apprend enoore 


que cette nuit. . *. 




e-i 


- #l 

Bon, la princesse ! . .v Je crains bien plus 
le roi. Songeons à notre travestissement. 

4 



1 


! 

i 
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Holà ! William ! quelqu’un ! ( un Page 
entre . ) Qu’on appelle William ! Ce garçon 
est d’une adresse !... il nous aura bientôt 
trouvé tout ce qu’il faut. 

Roc h ester, à part . 

Je lui dirai deux mots- 
» • 

H E N R I. 


Peut-être va-t-on encore me parler de 
mes vers; tu sais qu’on les trouve bons. 

Rochester, en souriant . 


Oui , et les éloges que l’on donne au 
poète chatouillent plus votre .coeur que 
ceux que l’on adresse à 'l’héritier présomptif 
de la Grande Bretagne. 

Henri. • . * 

Ce maudit homme a l’art de deviner tout 
ce qui se passe dans lame. 


SCENE VI. 

» , 

. * . » » 

LES PRÉCÉDENS , W I L L I À M. 

Henri, à William. 

Ah ! William ! ce soir, à neuf heures, 
une voiture de place dans la petite cour du 
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palâis , deux habits bleus de matelots, bou- 
tons jaunes , ceintures rouges et chapeaux 
ronds. 

William. 

• Quoi ! son altesse veut encore 

Henri. 

Le plus grand secret. Sur-tout , beaucoup 
d’or dans ma bourse. ( à part.) Il peut se 
rencontrer de ces infortunés. . . . 

Roches ter, à tVilliam. 

Je vous parlerai, William, (à part.) Je 
le tiens. 

Henri. 

« 

Silence ! milady Clara vient à nous. 


SCENE VU. 


, 


les Précédens , LADY CLARA. 

> i *>; v * ** ï 

‘ « ■ • $&&&**& ■ ' , >-• >■ .■ ' - %• 

La princesse m’envoie prévenir son altesse 

qu elle Pattend à la fete î • 

- - 

' * * 


* J Henri. 


»*v ^ 7 w 9 


' ' *r' iîp ^ 


• »•-/ » v -j 1 


Impossible , chère lady. Je reçois à l’ins- 
tant un courier,. .. et les affaires les plus 
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grandes , les plus sérieuses ( bas a 

Rochester. ) Tire-moi donc de-là. 

Rochester. 

Quelques soient vos regrets, mon prince, 
le bien de l’état doit passer avant tout. (èaJt 
à milady. ) Nous soupons ce soir à la taverne 
du Grand Amiral. 

Henri. 

» 

Il faut absolument que j’écriye en France , 
à l’instant meme. ... à Monsieur ; on exige 
de moi une réponse positive. . . 

Rochester. 

Il s’agit peut-être du sort d’une province ; 
( bas à lady) du sort d’une jeune beauté. 

Henri. 

Rochester m’aidera. Dans ce genre d’affai- 
res, jai toujours besoin de ses conseils. ( bas 
à William .) De l’argent, du secret et de 
l’exactitude. Va-t-en. (kau?>) Je vous salue, 
belle milady ; vous excuserez si je vous 
quitte ; mes secrétaires sont là , le travail 
est préparé, on n’attend plus que moi. Ro- 
chester , vous me suivrez. v 

. . . ( Il sorts ) 
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Rochester. 

* • * t 

Je suis à vous , mon prince. ( vivement à 
lady Clara ) Ce soir même la leçon , demain 
ma disgrâce ; avant huit jours notre mariage , 
ou je cesse de croire à la vertu des femmes. 

(Il sort. ) 

SCENE VIII. 

LADY CLARA, seule. 

* 

Quel homme que ce Rochester î Je lui 
pardonne d’avance toutes ses folies, s’il peut 
corriger le prince. . . . Mais s’il alloit être la 
victime de son zèle !... Oh ! non , Henri 
est bon , généreux , sensible ; et sans sa 
légèreté. ... Le comte a trop d'esprit pour 
se compromettre de manière. . . . Ah ! bon 
dieu ! et je ne songe pas que ma main doit 
être la récompense de son entreprise. Quelle 
imprudence ! Serois-je donc assez folle pour 
consentir à cet hymen ; et par intérêt pour 
la princesse , pour me sacrifier.... me sacri- 
fier ! Il est bien aimable ! D’ailleurs , ne 
puis-je pas le ramener à la vertu. . , . Ah ! 
si j’y parvenois , quelle gloire pour moi !... . 

/ 
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Allons confier à la princesse inon embarras 
et mes incertitudes , et qu’elle apprenne sur- 
tout quelle est l’affaire importante qui doit 
encore ce soir occuper son époux. 


FXIt nu PllEklER ACTE. 
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3 t 


• • 


ACTE II. 


' i * * i * ' 

Le théâtre représente une chambre dans la 
taverne du Grand- Amiral. 


•• f 


• . > ; r% 


SCENE PREMIERE.: 

‘ . * 

• « - % « | 1 » 

COPP , BETTY. 


»... ; 
l * i 


• « •« 


Copp. 


, » f 


u el s gaillards que éès deux matelots quî 
me sont arrives ce soir ! Ils boivent! . . Ah ! 
tout vieux capitaine de corsaire que je suis , 
si je n’avois pas prudemment viré de bo^d * 
ils mauroient fait faire capot- *r. p ntf U: À 

' - t • 

• ^ f Y A uuvUàH<> > - ♦ 

« r * f 

Comment! ils ne sont pas encore partis? 
J’aurdis iieti voulu les voir. ' > ’ t ? 

>$0N r î ■ 'j.'** y ' î r p i:iû H. <3 i : r 1 


\ 


•?&.£ itFoq fctn'hm m>id 


Non , non , tu sais bien que je ne veux 
pas que tu paroisses dans les salles quêtai 
destinées au public. A 
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Bett y. 

Et ils font donc bien du bruit ? 

» r 

• G O PP. 

On ne s’entend pas. Le plus jeune sur- 
tout, c’est un diable. Allons, capitaine Copp, 
s’écrie-t-il à chaque instant , faites-nous ap- 
porter du meilleur claret , ce sont des frères 
que je régale. Tu dieu ! à ce prix là , il aura 
des parens tant qu’il voudra 5 on est toujours 

de la famille de celui qui paye. 

• « 

Betty. 

Et vous ne les connoissez pas ? vous savez au 
moins à quels vaisseaux ils appartiennent ? 

. Copp. 

f ~ . • • • 

, Dieu me damne 1 si j’ai jamais vu leurs 
figures. Au teste , que m’importe ? ce sont 
de bonnes gens , car ils ofit chanté de bon 
cœur la chanson nationale. 

Betty. , . 

. • • 

** - 4 • • 

Oui , et la chanson finit toujours par por- 
ter des santés. Il faut que ces matelots soient 
bien riches pour faire une telle dépense. 

j Copp. !.. 

• r 

Bon ! c’est ainsi que sont tous les bons 
marins. A leur âge j’étois aussi fou. - Une 

bonne 


1 
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bonne prise > et j’aurois prié à déjeuner toute 
une flotte. . 

Betty. 

Vous êtes si généreux ! mon cher oncle. 

* 4 

Copp. 

• • « M « 

1 * * * 

Je ne le serai jamais assez pour toi , ma 
.petite Betty. Tu es bien sans contredit la 
meilleure fille de l’Angleterre ; aussi je t’ai* 
me. . . . comme j’aimois mon pauvre frère. 
C’est que tu lui ressembles. . . . Ah ! oui , 
oui , voilà ses yeux.... le tour de son visage... 
( soupirant . ) Pauvre Philippe ! Eh bien ! est- 
ce que je vais encore... comme l’autre soir ?... 
* Non , non , il vaut mieux que je te quitte , 
parce que vois-tu bien , la sensibilité , . . cela 
me fait mal à moi. Parlons d'autre chose. 

V ' -4 . * k .. . 7 .,. . y | 

Et ton Georgini ? est-ce qd’il n’est pas venu 
te donner ta leçon de chant ? 

■ * x &x -i i \- y v y r. ; 



Voilà trois iours au moins que je ne l’ai 

* A J r». >^y-. 0 c * 

vu ; voilà trois jours aussi que je ne chante 
plus. tfi. t *Iv no ^ 


V 
; ±j. 






Est «ce que tu ne petiï* chanter qu’avee 

+ •» » ^ V*. i /• Jujf 'jÇ J. ^ 


lui? 




* 
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Betty. 

Mais ce n’est qu’avec lui que je chante 
bien. 

C o p p. 

C’est singulier ! il est gentil au moins ton 
maître , avec sa petite mine doucette et son 
baragouin. Je ne puis pas m’empêcher de 
rire quand il me dit :Monsou Copp , je souis 
véritablement enchanté de la petite ; perché, 
pourquoi. 

Des voix en dehors. 

Holà ! eh ! garçon ! du punch ; holà ! eh ! 

Copp. 

Tiens, les entends-tu ces enragés ? Je les 
réjoins un instant ; ils font vraiment trop 

de dépense , je n’aime pas qu’on se ruine 

» 

chez moi. Adieu , ma petite Betty. 

( Il sort . ) 


SCENE IL 

BETTY, seule. 

Le respectable oncle ! de jour en jour il 
m’aime davantage. Ah ! monsieur Georgini , 
c’est bien mal à vous de n’être pas venu ; vous 
«tes cause que j’ai été de mauvaise humeur 
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toute la journée. C’est singulier ! quand on 
voit quelquefois des personnes qui font plai- 
sir , on voudroit les voir toujours. Si vous 
ne voulez plus venir me donner leçon , il faut 
me le dire : je prendrai un autre maître.... * 
Il est vrai qu’il n’y en a pas deux comme lui 
à Londres. Mais j’entends du bruit à la petite 
porte. Le cœur me bat. Eh bien ! je parie que 
c’est Georgini ; moi j’ai le talent de recon- 
noître les personnes sans les voir. 


* SCENE i l IL < 

)!!!) lift lâ'l Nâfldft 

GEORGINI, BETTY. 

An .0:1 x.J 

Betty. 

:• Ah ! vous voilà pourtant , monsieur ! Je nt 
eomptois plus sur vous , je vous l’assure. ; 

Georgini, contrefaisant V italien. 

^ •4 . * • , ' j , . „ 

Pardon , mademoiselle , si ne îe souis pas 

J X 

venu ces jours derniers , j’ai souffert beau- 
coup... * 

t> _____ .£»»? onn mo 

Pet tt. . 

Va « • f* ;* • ; ’t >, 

Comment! vous. avez été malade r 

. j < ’ln" . • 1 j ... » • .*j . • ' f • * . ■ .J 

Georgini, souriant. 

<' Oui , très-malade , . . . . du chàgTin de ne 
pas vous voir. • * h f 1 T 
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Bettt. 

Moi , je n’ai point été malade ; mais j’ai été 
bien en colère contre vous. Fi ! monsieur < 
cest indigne d’abandonner ainsi ses écoliè-t 
res^ on ne leur donne pas l'envie d appren- 
dre pour les laisser là ; moi , je ne veux pa$ 
être une ignorante, je vous eii avertis. « 

Georgiki. : • ’ : q 

Je souis pioü contrarié qiie vous du fâ-^ 
cheux contre-tems.... • >»•: 

— Betty.— — — • 

Je parie que vous ne m’aVéz pas seulement 
apporté cet air que vous m’aviez promis ?... 

• i i a 

Gf.orgibu. 

Pardonnez - moi , rriadefnoiselle , le voici. 
Nous le chanterons ce Soir , si vous voulez 
bien. 1 * ■ ■ - ■ 

Betty. 

Oui, mais pendant que je chanterai ne me 

A XJ 

regardez pas comme vous faites toujours ; 
cela m embarrasse , et puis je ne sais plus 
ce que dis. 




M 

U EORGINI. 




Vous me craignez donc béàucoup ? 

ivui-, Bettt,.;>h. ,') 

Oh ! oui , je crains beaucqpp de pe pas 

vous plaire. 

r .uov 2C .v zr.q 
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Gf.orgini , à part . 

Aimable innocence ! mon amour saura te 

% , * ) 1 « * # Ç • 4 * 

respecter. . 


B V 

- 4 — 


; 'SC E N E IV. , 

# • 

Les précé nEiirs, C O P P. 

i , 

.. .. » . . 0 Copp. 

r. • • . • ? : • l t ’ . » I 

> Ah,! te vqilà, pourtant , signor Georginir 
Betty demande toujours apres. toi; ce nest 
pas bien de faire Languir ainsi ses écolières. 

; -,v ad «Georgin i. 

. » ’ i t ». 

Je souis désespéré de n’èfre pas venou 

pioutot ; mais cest que perche.... 

Copp. .'S«T*:oa 

Perché ! tu. es un imbécile de ne pas venir 
voir les gens qui t aiment. 

Betty. 

Eh bien ! mon oncle, vous avez toujours 
votre monde ?... ; : aï 

- Copp. 

Ah ! qe men parle pas, ce sont des dia- 
bles ; j ai voulu les renvoyer , pas possible. * 

•b G f.orgini. • 1 ’i c 

‘ s • * . | . r ♦ • . » . •* ' 

Vous avez beaucoup de monde , monsou, 
je vais me retirer 


#• i 
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Copp. 

Non , monsou , vous resterez à prendre 
le thé avec nous. 

Betty. 

Et vous m’aiderez à le préparer , si cela 
ne vous déplaît pas trop , monsou. 

Copp. 

Oui , mais nous y joindrons quelques 
fruits et du Madère sec. Ces deux originaux 
qui mettent toute ma maison en désordre, 
vont être des nôtres. Ils ont demandé à trin- 
quer en petit comité avec un brave homme 
comme moi ; et tu sais bien que par état je 
ne puis pas refuser de trinquer avec per- 
sonne. . .. 

Bf.tty. 

Comment ! vous allez recevoir ici ces deux 
étourdis ? 

Copp. 

Ob ! ne crains rien , ils sont très*polis et 
très-aimables. Ils ont dit que nous ferions 
nos comptes à table. le n ai pas cru devoir 
leur refuser ce plaisir, d’autant plus que je 
profiterai de ce moment pour renvoyer les 
autres buveurs. Tiens, voilà déjà l'un d’eux 
qui nous arrive. Viens m’aider, Betty ,.à faire 
préparer la collation. Toi, Georgioi ? reçois 
notre compagnie. 
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S C E N E Y. 

GEORGINI, seul. 

Allons , de page que je suis à la cour, me 
voilà maître de cérémonie dans une taverne. 
Je monte en grade ! Mais , bon dieu ! que vois- 
je sous cet habit grossier ? c’est le comte 
Roches ter... Quel motif l’amène ici ? 


SCENE VI. 

ROCHESTER, GEORGINI. 

> r 

Rochester, à part. 

Les cris de ces bonnes gens commencent 
à m’étourdir ( apercevant Edouard ). Eh l 
dieu me damne , c’est Edouard ! 

G EORGItfl. 

C’est lui-même ( baragouinant ) , c’est sans 
doute pour m’obliger que monsou le comte 
Rochester.... 

Rochester, vivement. 

Tais-toi donc , traître ! Je ne suis point 
comte ici. 

• • y f i fî*? * jL * . j . 4 - > % . 

Georgini. 

Mais votre grâce me dira du moins.... 
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ROCII ESTE R. 

Paix ! je me nomme Trim , et le prince se 
nomme Jacques. 

Georgini. 

4 ' ' t . à à J 

Le prince est avec vous I ah ! sans cloute, 
épris de Betty.... Je suis perdu ! 

Roch ester. 

Rassurez -vous , signor Georgini , des mo- 
tifs innocens nous amènent 

Georgini. 

Henri et le comte de Ilochester qui vien- 
nent visiter une jeune beau te avec des tnoti fs 
innocens !... on ne le croira jamais ! 

Rochestfr. 

La plus grande preuve que je n’ai pas le 
dessein de vous nuire, c’est que je vous per- 
mets de rester avec nous (à part). 11 peut 
servir à mes projets ( haut). Mais surtout, 
prenez bien garde à nous faire couuoilre. 
Georgini. 

Mais, monsieur le comte, vous n’v pensez 
pas. Quoiqu il y ait à peine un mois cpie je 
suis entré dàris les pages , il se peut que le 
prince retrouve dans mes traits.... 

Roc RESTER. 

Bon ! il ne vous a peut-être pas vu trois 
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fois. Votre déguisement , votre accent ita» 
lien.. . . Et puis , il est si loin de vous soup- 
çonner ici ! Son esprit n’admettant pas la 
possibilité d’une pareille rencontre, reje- 
tera sur le hasard cette ressemblance entre 
Edouard et Georgini. Mais, souvenez- vous 
bien , jeune homme , que ceci n’est point 
une plaisanterie, qu’il est dangereux de faire 
rougir les grands , et que s’il arrivoit la plus 
petite indiscrétion..... 

Georgini. 

Ah ! j’ai trop d’intérêt moi- même à garder 
mon secret 

Rochester. 

Ce n’est pas tout , dans quelque situation 
que se trouve votre maître , quelque cha- 
grin qu’il éprouve , je vous défends de l’aider 
en aucune façon, ne voyez en lui que le ma- 
telot Jacques. 

Georgini. 

J’ignore quels sont vos desseins ; mais 
cependant si le prince se trouVoit dans une. 
situation.... 

Rochester, 

Il s’agit d’une plaisanterie , de quelques 
instans d’inquiétudes, tout au plus. Edouard, . 
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je vois avec plaisir votre sollicitude pouf 
votre maître; mais rassurez-vous , j’ai prévu 
tous les événemens , et je veillerai moi- 
rnèmeà sa sûreté. Je ne vous dis plus qu’un 
mot , je ne fais que céder aux ordres de la 
princesse. 

Georg INI. 

K. * 

Cette dernière raison me décide , je vous 
obéirai , monsieur le comte. 

Rochester. 

Le prince vient à nous , silène» l et re^ 
prenons chacun notre rôle. 


- ...U U.- 


•tf 


SCENE VII. 

it« • 

j 0* • r • 

Les précédens, HENRI. 

• • * 

* " II en r r. 


Eh bien ! camarade Trim, verrons-nous 
bientôt cette merveilleuse beauté qui tourna 
ïa tète à tout le monde? 

Georgini , à part . 

Voilà le motif innocent ! 

Tl -r • (r 

Rochester. 

Paix , frère Jacques ! ( montrant Edouard^ 
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voilà F un de ses adorateurs, c’est un jeune 
italien , son maître de chant. 

Epoüarp, s'avançant* 

- -Oui , monsoti , c’est moi qui lui enseigne 
la mousique. .. . ^ 

Henri, le contrefaisant . 

* Ah ! vous lui enseignez la mousique ! [il 
le regarde avec étonnement ) Dieu me damne ! 
si je ne crois pas voir ce page que tu m’as 
donné depuis peu de tems. Il y a entre eux 
"une telle ressemblance... 4 > t 

J J Liir U J f i 'rr ÏTT j . => ‘JJv'v 

Edouard 7 à part. 

t Ma figure fajt; son effet.,, • ^ 

' OJ1SO ROCUÊ.ST Z JR* */ <fl T 

4 

Mo» i je ne trouve pas. D’abord il est bien 
plus grand qu Edouard...... et puis ce n’est 

plu^l^jpiêxnefiguré.^^ , ... ooe **r 

X Ma d h J 

Oh ! non , non pas tout-à-fait , mais enü^ 
il y a quelque chose. 

. .t.ieviT. 

Rochester , bas . 

: ' î {*» 


Eh bien ! 



* J* 1 

• v * 


rf+yf r»*s t*- / 

J * t i * vf V 

ince , êtes-vous content 


de votre euoi’i i.; :r. 

’ * r ; iih £ H <.î •: rinoD- 

Enchanté , mon ami . A propos , tu ipe fera# 
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songer à ee vieil officier ; il a vraiment l’air 
d’un brave homme. 

Rochester, àpark . 

Ce brave homme est le plus adroit co- 
quin. . . . , *o- 

Henri. 

Quand je lui ai dit que je pouvois lui être 
utile , avec quelle reconnoissance il m’a 
pressé dans ses bras!... ; • .1 • ». 

• • 4 

Rochester, àparf. 

J1 lui a volé sa bourse avec une adresse... 

Henri. 

Ne se plaint-il pas d’avoir été injustement 
réformé ? Je veux qu’on me présente cette 
affaire dès demain , tu m’y feras songer, 

• •* > . iRociiester. 

% I . » 

J’ai son nom sur mes tablettes. Maisvotr<* 
altesse ne doit pas croire à tous les beaux 
discours de ccs hommes... 4 

• • . • r 1 

Henri. 

J’y croirai toujours , lorsque je pourrai les 
entendre sans être connu d’eux. Ce n’est que 
pour nous autres grands de la terre qu’on se 
donne la peine de prendre un masque. Celui 
qui se plaint au milieu de ses égaux , et 
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parmi les cris de la joie , doit être vraiment 
malheureux. Ah ! que ne puis-je voir ainsi 
reunis tous les membres qui doivent com- . 
poser un jour ma grande famille ! d’un seul 
coup-d ’œil j’aurois bientôt vu tout le mal 
que je dois éviter, et totit le bien que j’aürai 
toujours la volonté dé faire. ■ ' *• l 

*^Y R o C'b e &t t r ; 

Et quel prince plus aimé qi^e vous.... 

i 

, r ; 0 > r> :>;p 

Tous ces marins , sous leur grossi ère fran- 

u , 7 t . T7. m îTTîT/ r 

chise , cachent des cœurs si bons cette 

- . . « $ ./ * . 

joielnaïve ët populaire. . . me fait un plaisir.. . 


ah ! môn ami , qu’il est doux d’être aime ! 


\ 




anov svp 


SCENE YJII. 

. T • o s o *; T 


ïM'tî*. '‘flC-V 


Les PRÉciDEura , B E T T r T* 

?**.!“ t*. 4 . ■*'! • 7 ” nt p ■* 

Betty, à un domestique or;» i-e 

^ * s * ^ & 

Préparez la table daüS éette chambre. 

-tjÿjjr H e n r i , ieè jRoc7iester. T ? r> 0 3 
Oh ! quelle est iolie cette petite !* 



GicrààïM, bas àRôchesler. n 
^ o!) x'Hjp 

Que dit-il donc î : ^ 

RocHEST^h* 'Ëtté ûùeorgini, ‘ 

U dit que votre belle est charmantes 
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Henri, à Betty. 

Ma belle enfant, ne pourroit-on vous dire 
un mot ? 

■ 

Betty. 

| 

Volontiers , je ne refuse jamais de parler , 
je suis à vous tout à l’heure. 

n 

H en r i , bas à Roches ter. 

Amuse donc un peu ce maître à chanter , 
qui a l’air de si mauvaise humeur. 

Rochester, bas à Georgini. 

Ah ! j’ai quelque chose à vous dire., ( il 
b emmène dans un coin. ) Le prince prétend 
que vous vous ennuyez , et il veut que je 
vous amuse. 

Georgïni. 

Oui , afin de pouvoir plus librement cau- 
ser avec Betty. 

{ Il se rapproche de Betty. ) 
Rochester, b entraînant encore. 

Allons, ne faites donc pas l’enfant ; com- 
ment , vous suivez mes leçons et vous man- 
quez de complaisance ! 

Georgijîi, à part. 

J’enrage \ . , , , v ïk 
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Betty, à Henri qui veut V aider. 
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‘V 


t * 


♦ 

3 


ÎVFais laissez donc , monsieur , c’est lesignor 
Georgini qui doit m’aider à faire le thé. 

ilocHssTER, retenant encore Georgini. 

» 

Non , il ne le peut pas. Je retiens le signor 
pour parler musique, {bas) 11 y a des choses 
qu il ne faut pas voir dans le monde. * \ 

Georgini. 

Vous êtes l’homme le plus cruel.... 

i» ^ 

Betty, à Henri . 

Mais, monsieur , laissez donc ma main. 

Henri. : 

** y J ** 

On n’est pas plus jolie î 
i |Betty. 

Vous êtes bien poli. r ’ m * 4 > 44 

Ht y RI. 

Dites-moi , combien avez-vous d’amoureux? 

^ • * "tay VT • # 1 î î * - » fc * v • N » r c *f.» >£ /MV» •* »i u ï\ » Ùj , v 

Betty. 

^ * ftr ^ * y » ; v « l '* * ; 

Tops ne le croirez pas : eh bien ! en vérité, 
je n’en ai pas un. .. , , . ( . , , 

IIbnri. . . 

I f W . . ^ w t 

, je vois bien que ce jeune 

italien.... 
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Betty. 

Lui! ce n’est pas mon amoureux , c’est 
mou maître à chanter. 

Henri. 

Et il ne vous dit pas qu'il vous aime ? 

Betty. 

Jamais. 11 me dit bien qu’il a du plaisir à 
me voir , qu’il n’est heureux qu’auprès de 
fnoi , que son cœur bat quand il m’entend 
chanter; mais il est trop honnête pour me 
parler d’amour. 

Henri. 

Cette naïveté m’enchante , et m’inspire un 
intérêt — 

Rochester, riant. 

Ah ! ali ! ah ! la plaisante figure ! 

Betty, se défendant. 

ç # ^ 

Mais , finissez donc , monsieur , je vais me 
fâcher tout de bon. Georgini , venez donc 
me défendre , Georgini ! . » 

(Il y a un jeu de théâtre , impatience 
de Georgini , Rochester qui rit , la 
o petite qui crie et se défend. ) 


SCENE 


COMÉDIE. 


49 


SCENE IX. 

/ 


Les précédées, C 0 P P. 


Copp. 


Mais , à qui diable en voulez-vous dont , 
frère ? 

Betty, montrant Henri. 

C’est ce méchant qui vouloit m’embrasser 
malgré moi. 

Copp. 

Sarpebleu ! savez-vous bien , messieurs , 
que vous êtes chez le capitaine Copp , et 
qu’on embrasse pas sa nièce impunément ? 


Henri, confus . 

Je n’ai pas cru qu’en rendant hommage à 
sa beauté... 

^ v* -r 

Copp. 

Yt- - ' 

Ah ! rendre hommage , c’est bien. Je ne 
défends pas cela ; mais, mille canons, celui 

’ r * ^ 

quioseroit.... 

f 7 * . 

Gborgini. ;* 

N’est-il pas vrai , monsou , que vous ne 
voulez pas qu’on l’embrasse ? 

7 
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Copp. 

A moins qu’elle n’y consente. Sans cela , 
mes chers messieurs.... 

Rocii ester. 

Comment , papa Copp , vous allez vous 
fâcher pour une bagatelle.... 

Copp. 

Oh ! non , je ne me fâche pas. Il faut bien 
pardonner quelque chose à la jeunesse ; à 
votre âge j’étois aussi un égrillard. Toi, ma 
Betty , sers nous du punch ou du thé, et ne 
parlons plus de cela. 

Henri. 

Je bois du punch , et vive la joie ! Vous 
êtes un brave homme , M . Copp ; touchez-là : 
vous verrez que je suis digne de trinquer 
avec vous. % 

Copp. 

Oh ! je ne suis pas fier , moi , je trinque 
avec tout le monde , quand le vin est bon f 
s’entend, 

TI . ï 

Henri. 

A la santé de l’aimable Betty. 

Copp. 

Volontiers, à sa sauté. Cette chère enfant ! 


COMÉDIE. 5r 

Si vous saviez combien je l’aime : ali ! c’est 
que. .. c’est assez : ne parlons pas d’elle , je 
ne veux pas m’attendrir. 

Betty. 

Mon cher oncle ! 

Bociiester. 

Oui , l’on voit que vous aimez beaucoup 
eette aimable enfant.... 

C o pp. 

Elle seroit ma fille que je ne pourrois pas 
l’aimer davantage.... 

IIen R i. 

Je le crois , elle est vraiment ravissante; 

( se levant) et mon admiration 

Copp, V arrêtant. 

Doucement , patron , admirez-là de loin. 
Allons , camarades , la petite chanson, j’aime 
à chanter quand je bois. 

Betty. 

* - v-’ :L T . ! 1. C CTî' T ?• *5%, . i 

Mon oncle , est-ce que vous allez dire en- 
core cette vilaine chanson ? 

Copp. 

Qu’est -ce que tu dis donc, ma vilaine 
chanson ! c’est celle que je chantois toujours 


1 
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quand j’étois corsaire : d’ailleurs je ne sais 
que celle-là. 

Betty. 

Quoi ! vous.,.. 

Copp. 

Tu ne le veux pas ; eh bien 1 chante à ma 
place; 

Henri. 

Oui , nous devons entendre l’aimable 
Betty. 

Georgini. 

Allons , mademoiselle , je vous ai apporté 
la dernière chanson de l’un de nos plus ai- 
mables poètes , du comte Rochester ! 

Copp. 

Du comte Rochester ! que le diable l’em- 
porte avec sa chanson ; nous aurions un 
mauvais sujet de moins. 

Henri, riant . 

Ah ! ah ! vous avez bien raison. 

R oc h ester. 

Que vous a-t-il donc fait pour que vou& 
lui en vouliez autant ? 

Copp. 

Qu’est-ce que cela te fait ? pourquoi veux,- 
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tu que je dise mes secrets ?....Son nom seul 
me met en colère. 

Betty. 

Mon oncle , vous m’aviez promis d’oublier 
cette famille. 

Rochester. 

Mais quel rapport y a-t-il entre vous ? 

Henri. 

En effet, je veux savoir...* 

Copp. 

Ali ! tu veux savoir.... ali ! ah ! ali ! tu 
m as l'air d’un drôle de corps 

Henri. 

T 9 î • r 

J’ai voulu dire que je m’intèressois.... 

Copp. 

t Æm | « • j» «y. * f * J â \ «« • 1 1% t •*! ■•••*' * _ 

Ah ! puisque le matelot Jacques nous fait 
l’honneur de s'intéresser à nous.... 

Il EN RI. 

Vous ne m'entendez pas. Je n'aime pas 
plus Rochester que vous ; d’abord c’est un 
libertin fieffé ... 

Copp. 

Il n’a non plus de sensibilité.... 

G EO R G I N i. 

11 a bien de l’esprit au moins.... 
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Copp. 

Avec tout son esprit , j’en fois moins de 
cas que ma pipe. N’est-ce pas une honte ?... 

Bettt. 

Mon oncle , vous allez encore parler beau- 
coup trop. 

Copp. 

Laisse, laisse moi, fille; va, tu n’as rien à 
craindre ni moi non plus. 

« t 

Rochester. 

V» l • * « , v 

Il est donc bien coupable ? 

Copp. 

S’il est coupable ! n’est-ce pas une infamie 
à lui , de laisser sa propre nièce dans une 
taverne , quand elle devroit habiter un pa- 
lais ? 

Georginï, vivement. 

Que dites-vous donc ? 

Henri, à part. 

Quelle rencontre ! 

Rochester. 

Comment , Betty seroit ?.... 

Georginï. 

Oh ! que je suis content ! [ ^ 


I 


- , l 
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p «v * » \ 


•.xS 


Copp. 




■5t?î 




Eh bien ! qu’est-ce que cela te fait à toi ? 

Georgini. 

Oh ! c’est pour mademoiselle que je suis 
dans l’enchantement. 

v T 7Sr c • 

, Xlj 

Copp. 




iV 


*■4- V V tCTfl 


*v ^Rô’w , 

V • * • * 


• •: *14 




v Vé 


Oh ! oui , cela la mènera bien loin. Pau- 




vre enfant ! si elle n’avoit que cet oncle-là 

A r-’- .'S 


pour lui donner une dot , elle risqueroit 
bien de rester fille toute sa vie. 
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Rochester. 

Mais, comment se fait-il ?... 

Copp. 


.'t** 




• i > alil 




±3 


iphit 




• J \ 


*■ " 


Eh ! parbleu , comme il se fait qu’on est 
parent. Mon frère Philippe Mowbrai , brave 
officier de l’armée royale , épousa une Ro- 
chester. 

Rochester, à part . 

Philippe Mowbrai ! c’est en effet ce nom là. 

Henri. 

A' U'r.T-i 

Et vous dites donc que votre frère.... 

Copp. 

Ah ! quel brave homme ! il valoit mieux 




S 
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que moi, celui-là. J’ai été toujours un peu 
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mauvais sujet, je n’ai jamais voulu rien ap- 
prendre ; aussi on m’embarqua sur un vais- 
seau marchand. Je devins pilote, et puis 
capitaine de corsaire. Après avoir parcouru 
les quatre parties du monde, je revins tout 
juste pour voir mourir le pauvre Philippe. 
Je le vois encore avec son habit d'uniforme, 
lime dit : « Frère ! je sens bien que je ne na- 
» viguerai pas long-tems ; tiens J voilà mon 
» enfant et mon épe'e , les Rochester n’ont 
» voulu ni de l’un ni de l’autre , prends-les 
» tous deux , et ne les importune pas davan- 
» tage. » 

C’est dit ; frère , lui ai-je répondu , je veux 
que le diable m’emporte , s’ils entendent ja- 
mais parler de nous , touche là , et meurs 
tranquille , ce qu’il Fit , et bravement encore. 

Henri. 

Eh bien ! camarade Trim , que dites- vous 
de cette histoire ? 

Rochester. 

Elle m’a touché vraiment. 

Copp. 

Belle merveille ! moi je ne la raconte ja- 
mais sans pleurer. , 

Henri. 
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Henri. 

Et vous prîtes avec vous l’aimable Betty ? 

Betty. 

Oui , monsieur , ce cher oncle a pris le 
plus grand soin de mon enfance , et sa bonté 
touchante 

• 

Copp. 

Ah ! il falloit voir comme elle étoit gen- 
tille. Elle n’avoit que quatre ans , elle avôit 
l’air d’un petit chérubin. A présent c’est une 
demoiselle ! 

Georgini. 

Et vous lui avez donné la plus belle édu- 
cation ? 

Copp. 


Ah çà ! c’est vrai ; parce que je suis un 
ignorant , ce n’est pas une raison pour que 
Betty Mowhrai soit une sotte. 



Rochester. 



Vous avez donc renoncé pour elle à vos 
courses? h -.«r, 

Copp. ; y 


Quelle question ! est-ce que je pouvois 
avoir un enfant sur mon bord ? Je fis mieux , 
je vendis mon bâtiment , j’achetai cette mai- 

O» 1 
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son , et pour ne pas quitter tout-à-fait la 
marine , j’ouvris cette taverne, où je ne reçois 
que île bons enfans qui causent, boivent , 
et fument avec moi toute la journée. 

Henri. 

Mais l’ambition auroitdûvous engager... 

Copp. 

Moi ! de l’ambition ! oh ! tu me connois 
bien ! Je suis payé pour n’avoir pas ailaire 
aux lords. Je n’ai d’autre ambition que de 
marier ma nièce à un bon marchand de la 
cité , et de lui donner une bonne dot de 
6000 livres sterling. Elle les aura , de par 
Saint Georges ! ou je ne m’appelle pas Copp 
Mowbrai. 

Roc II este R. 

Soit , mais avant , allez à la cour , parlez 
à Rochester — 

Georgini. 

Sans doute il procurera un établissement 
honorable à celte aimable miss. 

Betty, piquée . ' 

Rien obligé , monsieur Georgini , on ne 
demande pas votre avis. 
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Copp. 

Non , je ne veux pas entendre parler de 

cet homme-là. 

« 

Henri»* 


Mais si vous ne voulez pas voir ce damné' 
Rochester , voyez Henri , on dit que sa po- 
pularité' , 

Copp. 

* » » 

Oui , je sais bien qu’on dit les plus belles 
choses de lui ; mais moi , je dis comme le 
proverbe : Qui se ressemble , s’assemble ; et 
je gagerois ma tète qu’il ne vaut pas mieux 
que lui. 

Henri r à part . 

C’est à mon tour. • . 

' ' ’ » i 

. . Rochester, souriant . 

Il est Vrai que c’est un homme très-adonné* 
à ses plaisirs , qui court les aventures. 

Henri. 

Ali ! tu as beau dire^ camarade , il y a 
une grande différence entre ces deux liQm- 
mes , et sa nièce au moins.... 


i 


Copp, 


Oui , oui , il a du bon ; et s’il vouloit n’étre 
pas si fou y et laver de terns en tems la tète 
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à son Rocliester , on pourroit en faire quel- 
que chose. • 

Henri. 

Ah ! c’est ce qui pourra bien arriver un 

jour. , rie ai, 

Copp. 

Maintenant, camarades, il est tems des© 
retirer. 

Rochest er. 

C’est à quoi j’avais déjà songé. ( bas à 
Edouard. )Suivez-moi , j’ai quelque chose à 
vous dire. ( Il sort avec Edouard sans quon 
le voie. ) 

Copp. 

J’ai fait une petite note de votre dépense, 
et le tout, en conscience, vous coûtera dix- 
neuf guinées. • 

Il EN R i. 

Dix-neuf guinées, c'est une bagatelle ! 

Copp, étonné. 

Ah ! vous appelez cela une bagatelle. L’ar- 
gent ne vous coûte pas grand chose , à ce 
qu’il me paroît. Dans vos dernières courses 
vous avez donc fait de bonnes prises , ou 
vous avez de bons appointemens? 
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H enri, riant. 

Oui... Hé! Trim, paye le mémoire de ce 
brave homme , et partons, [lise détourne. ) 
Eh bien ! où est-il donc ? 

Betty. 

Je viens de le voir sortir avec monsieur 
Georgini ; mais j’aperçois.... 


SCENE X. 

Les pr^cédens, GEORGINI. 

Georgini, à parti 

Il m’a fait ma leçon , point de foiblesse. 

Henri, à Georgini . 

Où donc est mon caran^ade ? et pourquoi 
n’est- il pas ici ? * 

Georgini. . 

« 

Il est pressé , dit-il , de se retirer. Il a 
ajouté que vous étiez chargé de payer toute 
la dépense. 

Henri. 

Le singulier personnage ! (bas.[) Mes plai- 
santeries l’ont piqué ; me laisser seul ici ! 
Comment m’en retournerai-je ? 
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C o p p , à Henri. 

Frère, il est tard, et si vous vouliez finir 
notre petit compte 

Henri, cherchant de l'argent. 

Volontiers. C'est donc dix-neuf guinées 
que je dois vous payer ? 

Copp. 

Sans doute. Mais cela semble vous em- 
barrasser un peu. 

Henri, cherchant dans toutes ses poches. 

Voilà une chose bien singulière ! je suis 
certain pourtant que j'avois sur moi ma 
bourse. 

Geo rg ini, à part. 

Il est ma foi dans un grand embarras. 

Copp. i .) 

s ■ * 

Est-ce que vous l’avez oubliée ? 

Henri, se fouillant plus vivement. 

Non , non , je ne l’ai pas oubliée , je l’a- 
vois , j’en suis sur ; il faut que l’on me l’ait 
volée. 

Copp. 

Qu’appelez - vous ? apprenez , monsieur , 
que je ne reçois chez moi que d'honnètes 
gens. . ; . ; 
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H EN RI. 

Eli bien ! c’est un de ces honnêtes gens 
qui me l’aura prise. Peut-être bien celui qui 
m’a attendri sur ses malheurs. 

Copp. 

* / 

» . * 

Vous me prenez pour un sot : je vous en- 
tends , votre compagnon disparoît , et vous , 
vous dites que l’on vous a volé. 

Henri , à part . 

En effet , ce maudit Rochester qui s’en 
va... {haut. )Si vous aviez la bonté d’attendre 
jusqu’à demain, je vous enverrai non -seule- 
ment dix-neuf guinéès , mais le double de la 

t 

somme 

Copp. 

» 

Que parlez-vous du double , monsieur : 
je suis un honnête homme , je nfc veux que 
ce qui m’est dû ; mais je le veux ; d’ailleurs , 

je ne vous connois pas , moi. ' 

* 

Henri. 

• * * * » c r 

Je suis pourtant assez connu. 

Copp. 

• ( * 

De qui donc? J’ai demandé ce soir à tous 
nos patrons s’ils vous connoissoient , ils 
m’ont répondu que non. 
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Henri. 

Ah ! c’est que je suis nouvellement entré 
dans la marine. 

Copp. 

Hum ! ça commence à me paroître un 
peu suspect. A quel bord appartenez-vous? 

Henri. 

Mais j’appartiens.... ( àpart .) Que diable 
lui dirai -je ? 

Betty, à Georgini. 

Comme il paroit embarrassé ! 

Georgini, àpart. 

On le seroit à moins. 

Copp. 

. Vous ne savez donc pas le nom de votre 
vaisseau? ( bas à Betty.) C’est un fripon. ( à 
Henri. ) Eh bien ! mon cher ami , en atten- 
dant que vous vous le rappeliez , vous ne 
sortirez pas de chez moi. 

II F. N R I. 

Mais , monsieur Copp.... 

Copp. 

0 

Monsieur , monsieur tant qu’il vous plaira, 
mais vous , vous ne sortirez pas sans me 
payer. 


Betty. 
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on viendra la reprendre demain , en vous 
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remettant les dix-neuf guinées. 


C o p p , prenant la montre. 

Voyons si elle sufüt. 

Henri, étourdiment. 

Comment suffire ! elle vaut soixante fois 
davantage. 

Betty. 

Quels gros diamans ! comme elle est bril- 
lante ! 

C o p r , bas à Betty et à Georgini . 

Beaucoup trop brillante ! Quand je vous 
disois que c’eloit un fripon ! 

Betty. 

Je commence à le croire. 

* ^ * t m ■" / # j < 

i'À' ..J / AI- «tÿvMqPf# -4 C * r "' 

Henri, gaiement. 

Cela vaut^bien vos dix-neuf guinees peut- 
être ? 

Copp. 

Je n’en sais rien. Si ce sont de faux dia- 
mans, cela ne vaut pas assez ; s’ils sont vrais , 
cela vaut trop. Il n’y a qu’un grand seigneur 
ou un fripon qui puisse posséder un tel 
.bijou. 


Ui: 
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H EN R I. 

Je ne suis pas un grand seigneur, mais..* 

Co pp. 

Ah ! mais moi , comme je suis un honnête 
homme, je veux faire voir cette montre, et 
savoir de qui vous la tenez. 

Henri. 

Mais, monsieur Copp, je puis vous assu- 
rer qu’elle m’appartient. 

Copp. 

On ne m’en fait point accroire ; un mate- 
lot peut avoir beaucoup d’argent , et n’a 
point de ces bijoux là , à moins qu’il ne les. 
ait volés. 

Geo r g ini, à paru 

Quelle situation ! 

Henri. 

S’il en est ainsi , rendez- moi ma montre y 
je ne souffrirai pas.... 

Copp. 

Ah! vous ne souffrirez pas Yousle pre- 

nez avec moi sur un singulier ton.... 

H en ri. 

Mais morbleu ! monsieur.... 
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G o pp. 

Pas de. bruit , mon jeune homme , ou je 
fais appeler mes garçons. 

II K jr il i , à part . 

Où me suis-je fourré ! Si Ion vient à dé- 
couvrir.... 

C o p p , à Betty et à Georgini. 

Voyez, il ne sait plus où il en est. Suivez-- 
moi vous autres. 

II EN RT. 

Quel chien d’homme ! me voilà bien. 

G o p p , de la porte. 

Dans un instant vous aurez de mes nou-* 
velles ; en attendant, mon cher monsieur, 
je vais vous- mettre sous la clé. 

( il l'enfcnne. ) 


S C E N E XI. . 

, -j . - t * t\ r '/• , / 

HENRI, seul. 

On m’enferme ! allons, me voilà prison- 
nier. Quelle étourderie ! oh ! maudit Ro- 
chester, tu me le payeras. G’est un tour qu’il 
me joue pour les plaisanteries que je lui ai 
faites, peut-être la honte de trouver ici sa 


t 
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nièce. Qu’il est sot ! cette petite est char- 
mante ; Copp a de la probité , et vraiment 
ce sont de bonnes gens qui m’appellent co- 
quin , et me retiennent en prison. — Mais si 
je me trompois sur le caractère de ce vieux 
corsaire , s’il m’avoit reconnu , et si c’étoit 
un ancien partisan.. . . la chose est possible. 
Danscetems de trouble et d orage , j’ai tout 
à craindre. Seul, la nuit, sans armes, quelle 
imprudence 1 compromettre tout-à-la-fois 
ma personne, la tranquillité de mon père , 
et le sort d’un état ! Maudite tète, qu elle me 
fait faire de sottises ! Je promets bien que 
plus sage à l’avenir — mais si ce Copp est 
pourtant un honnête homme, je pourrois 
lui confier qui je suis il peut ne pas vou- 
loir me croire Oh ! quel embarras ! Un 

homme de ce caractère sait-ii d’ailleurs gar- 
der un secret? Demain toute la taverne se- 
roit instruite de ma folie; quepenseroit la 
cour , le peuple ? les chansons , les quoli- 
bets pleuveroient sur moi de tous cotés 

et quelle seroit la colère du roi ! Son héri- 
tier présomptif en gage pour dix-neuf gui- 
nées f — Il faut pourtant prendre un parti. Si 
mon embarres redouble , et si ma situation 
me force à me faire connoître, ce sera du 

' r 
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moins le pins tard que je pourrai. Ah ! pour 
tant on ouvre. Je saurai bientôt.... 


SCENE XII. 

HENRI, BETTY, GEORGINI. 

Georgini, en dehors. 

Tenez -vous là , mes amis , et si le coupable 
veut s’enfouir , vous ne manquerez pas de 
l’arrêter. 

Henri, à part. 

On pose, ma foi , des sentinelles ! 

Betty. 

Je n’ose pas en approcher. 

Georgini. 

Ne craignez rien , mademoiselle , je souis 
là pour vous défendre. 

H EN RI. 

Pourquoi donc tant d'apprêts ? Vous me 
croyez donc toujours un homme suspect ? 

Betty. 

Suspect ! ah ! vous êtes bien modeste ; fi ! 
l’horreur ! voler les bijoux de la couronne ! 

Henri. 

Comment ! l'on sait déjà ?... 
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Oui, monsieur , Ton sait tout. Vous ne 
pouvez plus nier. Mon oncle est aile tout 
de suite chez notre voisin le jouaillier de la 
cour , il a reconnu la montre , elle appar- 
tient au prince royal. 

Henri, à part. 

Ah ! bon dieu ! je vais être découvert* 

Betty. 

Ah ! vous vous avouez donc coupable ? 

Geo r g ini. 

On va bientôt venir, tout le quartier est 
en rumeur. 

Henri. 

Oh ! maudite aventure ! quand le roi 
saura 

Betty. 

Oh ! le roi , la reine , tout le monde va 
bientôt vous connoître. Mon oncle est allé 
chercher le constable . 

Henri, à part. 

Où me cacher ? 

Betty, à Ceorgini 
Voyez comme il est accablé ! 

# * 
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1 1 e n n i , vivement . 

Mes amis , ne pourriez-vous me sauver? 
je vous promets une récompense... .( à part) 
N'ai -je donc rien pour les séduire ? Ah ! je 
ne croyois pas l'avoir, ma bague ! M. Geor- 

gini , prenez cela connue une preuve 

quoique de peu d’apparence , elle est dun 
grand prix.... 

Betty» 

Ne prenez pas, c’est encore une bague 
volée. 

Geo r c i ni , prenant la bague. 

C’est à cause de cela , mademoiselle , nous 
rendrons le tout ensemble. 

• • • • 

11 EN H I. 

Ab ! si vous saviez.... J'ai le plus grand 
intérêt à n’ètre pas arrêté. 

B ET T Y. 

Ah ! nous le savons bien. Mon dieu ! que 
c’est donc malheureux pour une famille 
d’avoir comme cela de méehansgarnemeus , 
qui sait ? Cela appartient peut-être à des 
g< ns comme il faut? 

II EN R I. 

De grâce, consentez à me faire évader , 
ma chère Betty. 


Betty. 



C O M E D I E. 


.ï 

' 

: 

- 

B ET T Y. 

* » » 

Ne m’approchez pas, vous me faites peur! 

* 

r • 

He mu, dans la plûs grande agitation . 

Ne craignez rien , je suis lin Jionnéte 
homme : oui , Betty , si vous voiliez me sau- 
ver , je vous promets une place à la cour 
auprès de la princesse royale , une riche 
dot, et votre oncle Rochester.... 

« 

» 0 

Betty. 



Ah ! le pauvre homme ! il a perdu la tête, 

il me fait maintenant pitié. 

* « % 

Georginï, à part . 

* • v « 

Sa situation m’inquiète , il est dans im 
trouble.... 

H e iv r i , à part , en parcourant le théâtre . 

Je crains à chaque instaqt qu’çn arriye... 

( haut ) Mes amis !... 

* ’ * * 

Georgini, bas à Betty . 

Betty , est-ce que vous voudriez vous re- 
prQchpjr la perte de ce malheureux?.,... 

Betty.- - ~ * * 

Commuent! est-ce que eh bien ! Geor- 

g;iui , donpous-lui tes .moyens s ev^der...* 

io 
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Henri. 

De m’évader ! 6 l’aimable enfant ! dans 
ma joie , il faut que je l’embrasse. 

Betty, ^ reculant. 

y • 

Ce n’est pas la peine. 

b; 

G f. o n g i n i , a part. 

■y 

C’est contre mes ordres , il n’importe. 
( haut) Mais par où passera-t-il ? la porte est 
gardée. 

H en r i , allant à la croisée. 

Eh ! mais , par la fenêtre , si vous voulez 
m’aider. 

G r o n g i n i , vivement. 

.VVÎi p t» » # •*” i « ) i i * * 

Non , non , je crains que vous ne vous 
blessiez. 

Henri, étonné. 

Vous êtes’ trop bon , mon ami. * •« ;î 
Betty. 

Elle n’esl pas haute , elle donne dans une 

«f t S 

ruelle qui conduit sur les bords de la Ta- 
mise. 

Henri, ouvrant la croisée. 

Oh ! ce n est rien , avec ma ceinture , je 
vais être à terre dans un instant. 

. Betty. 

Vous voyez ce que je fais pour vous ; mais 


* • 

COMEDIE. 7 5 

t ' 

écoutez avant de partir un petit avertisse- 
ment. 

. . « * 

H e x r i , attachant vivement sa ceinture . 

• * 

Je vous écoute. 

* 

Betty. 

Si je veux bien vousr sauver , c’est à con- 
dition que vous me promettez de changer 
de conduite.- 

Henri. 

\ - 

Oui , oui , je vous le promets. ( à part) Je 
ne puis m’empècher de rire. 

Betty. ’ 

Devenez un homme de bien , si c’est pos- 
sible. Ne volez plus , parce qu’il vous en ar- 
riveroit malheur. * 

• Henri. 

Oui, oui , voilà une bonne leçon , je serai 
plus sage. 

( Il passe en dehors de la croisée . ) 

* 

Georgini. 

„ ' » * r- , * 

On vient, je crois , j’entends la garde. 



s 
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SCENE XIII. 

1 k • < 

GEÔRGINI, RETTŸ. 

G e o R g 1 n 1 , le regardant descendre. 

(j 4 part. ) Me voilà, sans inquiétude , il a 
touche la terre. 

Henri, en dehors. 

Je me souviendrai de vous ; adieu , mes 
bons amis. 

Betty. 

Oui , que va dire mon oncle ? comment 
nous excuser ? , 

Georgini* 

Laissez-moi faire. Je saurai vous tirer 
d’embarras. 

Betty. 

Oui, mais si vous me faites mentir , cfe 
sera votre faute , je vous eu avertis. 

Gf.o r gin 1. 

On vient. Songez, Betty , à m’imiter, et 
surtout dites cômme moi. 

Betty. 

Eh bien ! oui , je dirai comme vous. 


C OMËD1E. 


1? 


I* 


SCENE XIV. 

Les EhÉcÉnEJrs, C O P P. 

G e o r g i rt i , a la croisée. 

Au voleur ! au voleur ! arrêtez le voleur. 
(bas à Betty) Criez donc avec moi. 

■ i 

Betty, d'une voix faible . 

Au voleur ! arrêtez le voleur ! 

. » 

Copp. 

Eh bien ! qu’y a-t-il donc ? 

Georgini. 

C’est ce fripon qui s’enfuit par la fenêtre. 

Copp. \ 

Tête bleu ! comment , imbécile, tu n’as pu 
l’arrêter ? 

Georgini. 

Perché , il a tiré des pistolets. 

Bêttÿ. 

Oh ! mon dieu ! oui, des pistolets. 

Georgini. 

Il a dit qu’il tueroit mademoiselle. 

Betty. • 

Oui, il a dit qu’il tueroit mademoiselle. 
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Copp. 

Que je suis un grand sot de vous avoir 
coutié cet homme! Mais je cours à l’instant 
mettre le constable à sa poursuite : on peut 
peut-être encore le rattraper. ( Il sort. ) 
Betty, en sortant. 

Oui , mon oncle , nous le rattraperons. 

G EO R g i w i. 

Je n’en crois rien. Bon ! tout a réussi au 
gré de mes désirs. Courons vite au palais 
où mon devoir m’appelle. 


fin du second àcte. 


t:r*Tïrt 


.« f. i J5ÆO3 0 

. 


c-i\. . . j-j . 


♦ 


; • .-j :: .. - ‘P :> !• 
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ACTE III. 


\ SCENE PREMIERE. 

• ,, * * 

EDOUARD, seul , vêtu en page 

H e n r i devroit être arrivé. Sans doute il ne 

va pas tarder ? On ne peut rien me reprocher ; 

• * 

c’est aujourd’hui mon jour de service, et je 
suis à mon poste. Henri m’inquiète malgré 
moi. Je crains qu’égaré dans cette ville im- 
mense mais...; j’entends du bruit dans 

% 

la petite galerie , c’est lui sans doute , arran- 
geons-nous sur le fauteuil, et feignons de 
dormir , il croira que j’attends son lever. 


SCENE IL 

EDOUARD, HENRI. 

Henri, dans le plus grand désordre . * 
. « *. . 
Maudite ville , comme elle est grande ! . 

Edouard, à part. 

K Surtout pour les gens de pied. • 


/ 
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Henri. 


J’ai cru que je ne Irouverois jamais mon 
palais. Pour comble de malhèur, pas un shel- 
ling, impossible de prendre une voiture. 

Edouard, à part. 

Comme le voilà fait ! je ne puis m'empê- 
cher de rire, 

Henri, s'asseyant. 

Je me souviendrai de cette nuit. Force de 
fuir connue qij yoleur ! et dans les rues » 
nouvel embarras. J’avoi$ beau demander à 
nos / çiçfieiTian , «Monsieur , par où se rend- 
on au palais duroi?.... » L'iinbcpile, qui est 
anglais et qui ne connoît pas le palais I Allons, 
allons, passe ton chemin. 

•J •/ * - — ■ - * * • • é ’ i - r • . 

fùpQç*.Ri> t àpurl. • b 

Us ont traité son altesse cornuec tout le 
monde. 

Henri. 

Mais quels pouvoient être ces deux hom- 
mes enveloppes dans leurs manteaux ,* et 
que je trouvois à chaque instant sur mes 
traces ? 

# r r 

E r> or a r n , à part. 

Je crois les connoître- 

Henri. 
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• » 


Ils m’ont donné quelque inquiétude. J’ai 
cru long - tems que ces gentleman alloient 
à quelque coi r* de rue me prier poliment de 
leur donner ma bourse. J’aurois bien ri de 
l'aventure, ils auroient été plus attrapés que 
moi. Enfin me voiià au port. Grâce à ma 
petite galerie , et à ma porte secrète , je n’ai 
été vu que de mon homme de confiance. 

* • »4l ! ,. a « 

Edouard, à part . 

Et du plus discret des pages. 

Henri. 

»<■>• p j yf »*. ^ 

Il est déjà très-tard, rentrons dans mon 
appartement. Je crains que la princesse. , 
inquiète de ma santé , n’envoie... ( Il va pour 
ientrer dansson appartement. ) Peste soit du 
page ! il attend mon lever. C’est Edouard ! 
plus je le regarde , plus je lui trouve de res- 
semblance avec le jeune italien. 

Edouard, à part. 

Ma figure lui fait toujours faire des ré- 
flexions. 

Henri. 

Ce diable de page me barre la porte de 
ma chambre ; comment vais-je faire pour 

1 1 


fvx 

• «•fi - -m »4 * \ * T * » I 
VÂ * A 
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n’étre pas vu? ah ! boudieu, milaily Clara! 
je suis perdu ! 


SCENE III. 

..j. . * F {* i/f I*/ î , i •••! 

x fi ! (i tinj r •> ♦ jâi'i ni»* / » ■ • • 

Les précédens , M1LADY CLARA. 

lady Clara, allant à Edouard. 

Que faites-vous doue , Edouard ? vous 
dormez à cette heure ? 

« * • • # § *i VJ ü * v- * 

Edouard. 

Pardonnez , milady , j attendois le lever de 
%ou altesse. 

L . * f; |] I f i ' %i i • ; 

lady Clara. 

- V • ' 1 ' > - 11 - ' 4 . 

Vous viendrez avertir la princesse aussi- 
tôt que son altesse sera visible. Mais, me 
trompé-je ? ( elle aperçoit Henri. ) 

Henri, à part. 

Elle m’a vu , comment me tirer de là ! 

* lady Clara. 

Qu’est-il donc arrivé ? votre altesse en cet 
équipage Oserois-je demander ?... 

Henri. 

C’est que , milady... ( à part. ) Je veux 
mourir , si je sais que répondre. 
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lady Clara. 

J’en demande pardon à votre altesse , mais 
je ne puis m’empècher de rire en la voyant 
ainsi vêtue. 

Henri. 

Comment , vous ne trouvez pas cet habit 
là galant ?...* Je m’habille pourtant ainsi 
tous les matins. J’ai prix le goût du jardi- 
nage ; dès le point du jour , je suis sur ma 
terrasse à planter , déraciner et vous en- 

tendez bien que pour une pareille occupa 3 * 
tion 

lady Clara. 

Ah ! mon prince , vous avez bien raison; 
qu’il est heureux pour nous , pour le peuple 
que vous devez gouverner un jour , que 
vous ayez des goûts aussi purs , aussi sim- 
ples ! 

Henri, à part. 

Peste soit des réflexions ‘morales ! elle& 
arrivent bien à propos. ( haut. )Mais vous , 
milady , qu’est-ce qui me procure le.plaisir 
de vous voir si matin ? 

♦ 

lady Clara. 

La princesse sachant que vous aviez passé 
la nuit dans des travaux utiles à votre gloire > 
désiroit savoir de vos nouvelles. 


A 
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H El* RI. 

Elle est cent fois trop bonne. 

lady Clara. 

Je partage bien •vivement son inquiétude. 
Vraiment ,vous ne vous ménagez pas assez: 
vous devez votre tems à l’état , mais vous ne 
devez pas lui sacrifier des nuits. 

H EN R i. 

Il est vrai que j’ai passé une nuit diabo- 
lique. Vous n’avez plus rien à me dire ? 

lady Clara. 

Oserois-je prier votre altesse de m’accor- 
der une faveur? Un écrivain célèbre , auquel 
je m’intéresse beaucoup, est coupable en- 
vers un homme puissant qui vous touche 
de près ; on le poursuit vivement. 

H EN R ï. 

C'est un sot ! que n’écri voit-il contre moi r 
on le laisseroit tranquille. 

lady Clara , lui présentant un papier. 

Sa grâce dépend de votre altesse ; daigne- 
ra-t-elle la signer ? 

Henri, à part. 

Il me eonviendroit mal d'étre sévère. 
{haut.) Donnez, je ne puis rien vous refu- 
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ser. ( Il signe. )[à part.) Moi-jnème j’ai besoin 
d’indulgence, [haut. ) Maintenant , milady, 
je puis prendre congé de vous? ( à part. ) Je 
m’en suis tiré assez adroitement , elle ne 
sait rien. ( il sort. ) 


SCENE IV. 

* 

LADY CLARA, EDOUARD, 
uni Clara, à part. 

» 

Il croit m avoir trompé. ( haut. ) Edouard , 
un homme du peuple et une jeune fille dé- 
sirent parler au prince; vous leur permettrez 
d’attendre dans cet appartement , je me 
charge de les présenter. ( Elle sort. ) 


SCENE V. 
EDOUARD, seul. 

\ 

Ne seroit-ce point Copp ? je sais qu’il de- 
voit venir cc matin apporter la montre ; 
mais pourquoi sa nièce ?... Oh ! je le recon- 
connois bien là , il aura voulu lui faire voir le 
palais. Je me trompe fort , ou milady Clara 
est du complot. Cette bague du prince , 
comment la rendre ? il faut absolument que 
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je parle. au comte Rochcster. Raj^ppllons- 
notes bien sesa vis, sachons tous les set r< ts . et 
taisons- nous. Mais qu’aura p« usé Coj-.p 
eu me voyant drpuroîlre presque aussitôt 
que le pie! t iuîu v.>! ur 5 b; t.l y u’aiua pu 
j ! . i t .'>;•!;( r la u • 1 1 < „ >1 s. il sans .'nie (pie 
j’.ii re.u f. ;te ha eue ; nais si (lie ;i!U>it 
aveir îles soupçons sur moi? Oh ! non , e 
commis trop nui Ilctty. Quelle charmante 
fille ! Oit ! maintenant je suis presque cer- 
tain de lue marier. 


SCENE VI. 

EDOUARD, CO P P, BETTY. 


BeTTY. 

Oh ! mon oncle, les beajux appartenons ! 
Copp. 

Oh ! oui , c’est bien plus beau que chez 
nous. 


Edouard, à part . 

J’avois deviné juste. 

Copp. 

Voilà un monsieur page , qui va nous dire 
peut-être.... ; . 
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* '• 

Edouard, à part, 

. • • • • 

* . 

Gardons bien mon sérieux. ( haut,) Vous 

venez pour parler à son altesse ? 

♦ • 

Betty. 

.«r «| l* j I 

Oui , monsieur , nous venons (à part. ) 

OU î mon oncle , quels traits ! malgré moi 

_ •• 

le cœur me bat 


C d p p , la soutenant. 


• - » • ê , 


Eh bien ! qu’as-tu donc? 


r: . 


Edouard. 


-r 'T 


Qu’avez -vous donc , mademoiselle ? je 

r r c fVit 


• • 


xYi < 


suis inquiet.... 

. „ ; . : eci jj: j. . oiib £Îo( 

Betty, a part. 

Oh ! ce n’est rien , monsieur ; mais , mon 
oncle, voyez comme H lui ressemble. ^ 


i . • k I 


C o p p , le regardant. 




C’est vrai, au moins, qu’il lui ressemble 
beaucoup ; mais comme ce ne peut pas être 
lui.... 

• . V * 

Betty. 1 1 t \ 
J’aime pourtant mieux la figure de Geor- 


girn. 


.apsijp ^ 


Cop p. 

• • «1 \p 

Ne me parle plus c\e ton Georgini; ne 
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m’as-tu pas dit qu’il avoit reru une bague 
de notre coquin ? et disparoitre !... 

Edouard. 

Mais contre qui donc en avez-vous ? 

Co pp. 

* . * 

Je parle d’un petit freluquet d'italien.... 

. • ■ 

B e t t v , vivement. 

' . » 1 J 

Qui vous ressemble beaucoup. 

% • • - -* . i , * V r 

Edouard, souriant. « » , 

■j; ’ j tkl 

Bien obligé, mademoiselle. 

Betty, honteuse. ■ ,> 

• 

Ce n’est pas cela , monsieur , que je; vou- 
lois dire , je ne parlois que de la figure. 

Co.pp. 

, • i 

Qu’il revienne à la maison avec sa. petite 

mine, et ses chansons.... Je le ferai chauler, 
moi ! 

EiroUARD. 

Mais, qu’a-t-il donc fait ? 11 'i u 
Copp. 

Un petit drôle qui disparaît avec un dia- 
mant volé 1 on le verra maintenant, dieu 
sait quand. 

Betty. 

Vous me faites. sentir une peine !... Com- 
ment 
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ment osez-vous soupçonner ce bon Geor- 
gini ? le plus doux , le plus aimable , le plus 
honnête de tous les hommes.... J’en pleure 
de dépit. 

Edouard, à part . 

Oh ! ma chère Betty ! 

Copp. 

Oh ! c’est que je n’entends pas raillerie , 
moi , sur l’article de la probité. Ces bijoux 
là ne seroient pas restés une nuit dans la 
maison. Le capitaine Copp est connu : pour 
ce qui est de l’honneur et du courage.... 
mille cinq cents cargaisons ! 

Edouard. 

» ♦ 

Ne jurez donc pas comme cela dans le pa- 
lais du roi. 

Copp. 

C’est juste, je ne jurerai pas. Mais, dites- 
moi , le prince va-t-il bientôt venir ? c’est 
que je n’ai pas de tems à perdre, moi. 

Edouard. 

Je «rois l’entendre. Passez dans cet appar- 
tement; comme c’est milady Clara qui doit 
vous présenter.... 

Copp. 

Àh ! oui , cette dame qui nous a fait en- 

ja 
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trer tout de suite , elle a l’air d’une fine mou- 
che. Ah çà ! mais , ne me faites pas trop at- 
tendre , au moins Ce n’est pas pour moi 

que je viens ; si le prince ne se laissoit pas 
voler , je ne serois pas obligé de lui rappor- 
ter ses joyaux. 

Betty. 

Mon oncle , venez donc , on nous aver- 
tira 

Copp. 

A la bonne heure ; mais si l’on me rattrape 
jamais à la cour , jeveux bien quele’diable.... 
Ali ! il ne faut pas jurer dans le palais du 
roi. 

. - > . i 

SCENE VII.. 

EDOUARD, seul. 

Voilà une visite qui ne fera pas grand 
plaisir à Henri , il aimeroit mieux perdre 
mille fois sa montre ; mais chut ! Souve- 

nons-nous que je dois tout ignorer. 

1 

SCENE VIII. 

HENRI, EDOUARD. 

Henri, en habit de cour. 

Edouard , Rocbester a-t-il paru ? 
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Edouard. 
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Non, votre altesse , pas encore. 

Henri, à part . 

Comme je vais le traiter ce Rochester ! il 
avoit quel que motif secret , bientôt je saurai 
tout. Ton esprit ne t’excusera pas , traître \ 
et je jure que tu me payeras le tour cruel 
que tu m’as joué. 

Edouard. 


Son altesse demandoit monsieur le comte,’ 
il arrive avec milady. 

Henri. 

Milady est de trop ; je ne pourrois point 
m’expliquer devant elle. N’importe , il ne 
m’échappera pas. 


SCENE IX. 

Les précédens , ROCHESTER , MILADY, 

CLARA. 

. — • 1 ** ■ i " 

Rochester. 

. ^ * * i 

Oserois-je demander à son altesse si elle 
a bien passé la nuit ? 

. Henri. 

Parfaitement, mon cher Comte î {bas. ) 

Te voilà donc , traître ! 

7 - 


r 
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lady Clara , en souriant. 

Je croyois que milord Rochester avoit 
aidé le prince dans ses grands travaux. 

Rochester. 

Non, milady , il est arrivé un événement 
qui m’a forcé de quitter.... 

Henri, avec une colère concentrée. 

Oui , monsieur le comte m’a laissé tout le 
fardeau des affaires. 

Rochester. 

Je ne doute pas que son altesse ne s’eu 
soit très-bien tiré. 

Henri. 

( A part.) Il raille encore le perfide ! ( haut.) 
Comte , vous vous rendrez dans mon appar- 
tement à deux heures , j’ai à vous parler. 

Rocii ester. 

Daignez m'en dispenser ; je quitte Lon- 
dres dans quelques instans. 

Henri. _ 

.t r »i -v'.c^^aO' 

Pour vous rendre ? — c 

l. Ai ^ 

Rochester. 

Dans mes terres ; je vous le disois hier y 
je suis un grand coupable , il est tems que 


h 


‘ 1* 
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je m'exile de la cour , et que je me fasse 
hermite. 

H enri, avec humeur. 

* 

J’approuve ce projet ; mais c’est moi qui 
veut vous choisir votre hermitage. 

Roc h ester, bas à milady. 

Le prince est furieux contre moi. 

Copp j criant en dehors . 

Eh bien ! me fera-t-on attendre toute la 
journée ? 

Henri, étonné . 

r 

Quel bruit ! qui donc est là ? 

lady Clara. 

«a 

Ah ! je le sais ! ce sont deux personnes que 
j’ai rencontrées dans les grands apparte- 
mens, elles désirent parler au prince ; et je 
sais qu’il est tellement accessible pour le 
peuple , que j’ai cru devoir promettre à ces 
bonnes gens de vous les présenter. 

Henri. 

1 

Mais , milady , dans ce moment cela m’est 
impossible. 

.lady Clara. 

* J’en suis fâchée , surtout pour la jeune 
fille. 
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Henri , vivement. 

. f • 

Il y a une jeune fille ? 

lady Clara. 

Jolie comme un ange. 

IIen r I. 

Puisque vous le voulez absolument, mi 
lady.... (à Edouard.) Faites entrer. 


SCENE X. 

Les précédées, COPP, BETTY. 

Edouard, à Copp. 

Venez , le prince consent à vous entendre. 

Copp. 

Eh bien ! maintenant, voilà que je n’ai 
plus de hardiesse. 

Betty. 

Mais, mon oncle, qu’avez -vous à crain- 
dre ? 

Copp. 

Je n’ose pas les regarder. 

Henri, à part. 

Que vois-je ! c’est Copp et sa nièce, me 
voilà bien. 


4 * 


C o p p , à Betty. 

Il faut pourtant que je commence mon 

diseours ; j’avois arrangé tout cela dans ma 

tete et voilà à présent que je ne sais plus 
que dire. r 

Henri. - . 

{A part. ) Je vais jouer un joli personnage ! 
( a ochester. ) Nous nous expliquerons ail- 
leurs ; en attendant , le plus grand silence sur 
ce que vous voyez. 

Bettt , àCopp. 1 
Allons , mon oncle , du courage. 

Copp, à Betty. 

Tu as raison. 

• 1 » T * JD 

lady Clara. •*■ **•■*?« 

Eh bien ! brave homme, qu’avez- vous à 
aire ? 

Henri, à part. 

J espère qu’il né me reconnoîtra pas. 

Rochester, bas à milady. 

Avouez que ma nièce est jolie. ’ 

Copp, après s’être encouragé. 

Eh bien ! je vous disois donc.... (à Betty.) 
Eh bien ! qu’est-ce que je disois donc ? 


9 6 LA. JEUNESSE DE HENRI V. 

Betty. 

Rapportez tout simplement ce qui s’est 
passe. 

Copp. , 0 , 

Tu as raison , ma petite. 

lady Clara , à Copp . 

Comment vous appelle-t-on , mon bon 
ami ? 

Henri» à part. 

Je sais son nom aussi bien que lui. x 
/ Copp. 

On m’appelle le capitaine Copp , pour 
vous servir ; et voilà Betty , ma n.ece , qui 
sans vanité en vaut bien une autre , et cer- 
tainement s’il y «voit de la just.ee dans le 
monde , elle viendroit ici aussi bien que cer- 
taine grande dame ; parce que vous enten- 

dez bien.... 

Betty. 

Mais, mon oncle, ce n’est pas de cela dont 
il est question , allez donc au lait . 

Copp. 

C’est sûr , il faut aller au fait. D’abord , 
vous saurez, milord,... quand je dis mi- 
lord , c’est-à-dire votre altesse.... 


Henri , 
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Henri, à part . 

Il ne s’en tirera jamais. 

» 

Copp. 

Enfin suffit; vous saurez, primo, que je 
tiens la tayerne du Grand- Amiral , où, sans 
nie vanter, je ne reçois que bonne compa- 
gnie , excepté quand il m’arrive quelques 
fripons. Hier au soir il m’en est venu deux ; 
ah ! les coquins ! si je les rattrape jamais !... 
Après avoir fait une grande dépense dans 
ma maison, ils m’ont demandé à trinquer 
avec moi ; j’y ai consenti , parce que je suis 
bon homme. Pourtant, à leur mine , j’aurois 
du voir qu’ils vouloient me jouer quelque 
tour ; l’un d’eux surtout avoit un air sour- 
nois Il semble que je le vois encore , un 

homme de trente ans. ( regardant Roc! tes ter.) 
À peu près de votre taille, il avoit une fi- 
gure...^ il s' arrête tout-à-coup avec le plus 
grand étonnement.) Ah ! mon dieu ! Betty , 
vois donc , je veux que le diable m’emporte 
si ce seigneur là n’est pas mon fripon. 
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Henri, à part. 

La figure de Rocliester l enibarrasse. 

> Kochesteb. 

Eh bien ! vous «dites donc , capitaine 
Copp ?.... 

Copp. 

Ah ! ma foi , je ne dis plus rien ; car plus 
je le regarde.... (à Betty.) C ? est mou co- 

qu in ! 

R F, TT Y , à Copp. 

De grâce ! Je parlerai pour vous. ( Betty 
prend sa place. ) Mon oncle a cru de son de- 
voir de prévenir son altesse que deux in- 
connus se sont introduits éhez lui ; qu'a près 
y avoir fait une grosse dépense , qu'ils étoient 
hors d état de payer , ils se sont évadés en 
laissant en dépôt un bijou du plus grand 
prix , qui se trouve appartenir à la couronne. 

Copp , caressant Betty. 

Hein ! comme ça parle ! que tu es gen- 
tille , ma petite mignone ! 

Betty. 

Mon oncle est trop honnête homme pour 
ne pas s’empresser de rapporter à son al- 
tesse la montre qui lui appartient. 
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Copp, tirant la montre . 

Ah ! mon dieu !oui, la voici. Les coquins 
m’ont emporté dix-neuf guinées; si je dis 
cela , ce n’est pas à cause. . . . parce que , grâce 
au ciel , je suis bien en état de les perdre , au 
moins. Mais, enfin, voici la montre. 

h 

Henri. 

Voyons si elle m’appartient. 

Copp, traversant le théâtre pour remettre 

la montre . 

Votre jouaillier qui s’y connoît,dit qu’elle 
appartient à votre altesse. Je la rends ; la 
voilà. 

( Au moment où il remet la montre , il 
s arrête tout à coup, se trouble, et revient 
à sa place dans la plus grande émotion. ) 
Eh bien ! est-ce que j’ai la berlue ? Ah ! c’est 
lui , c’est lui !.... 

Betty. 

Mais , qu’avez-vous ? d’où vient ce trouble ? 
Copp , à Betty. 

. Dis encore que je suis un fou , j’y met- 

trois ma main au feu , son altesse est l’autre ! 

/ 

Henri , après avoir regardé la montre . 
C’est vrai , cette montre est à moi. 
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LADY Cl AR A. 

Comment ? 

Henri. 

Je l’aurai perdue , on me l’aura volée. 

Betty , qui les a examinés . 

En effet , ils me rappellent des traits .... ; 
mais il est impossible.... 

Copp. 

Nous avons fait là de belle besogne ! Voilà 
que je me rappelle qu’ils on dit que le prince 
se déguisoit pour courir les aventures. 

Betty. 

Ah ! mon dieu , qu’allons-nous devenir ? 

Henri, à part. 

Je ne puis m’empêcher de rire de leur 
embarras. 

Copp, à Betty. 

Laisse-moi faire, je m’en vais raccommo- 
der tout cela. ( haut .) Le prince ne m’en 
voudra pas, si je lui dis que ma nièce est 
une petite sotte ; car les deux inconnus 
qu’elle appelle des fripons, sont peut-être 
de très-honnêtes gens ; la preuve , c’est qu’ils 
avoient des figures, mais des figures très — 
très-agréables. Et puis , le soir , vous en- 
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tendez bien qu’on peut se tromper.... d’ail- 
leurs , moi, si j’avois su certainement.... 

votre altesse doit me connoître assez. . . . 

/ 

pour que je. . . . parce que. . . . ( se retour- 
nant vers Betty . ) N’est-ce pas que je m’en 
suis bien tiré? 

la T) y Clara. 

Je suis de votre avis , ce sont tout au plus 
des étourdis. 

Henri. , . 

Ce sont de très-mauvais sujets , madame ; 
l’un est déjà puni , l’autre le sera bientôt. 
Capitaine Copp, je suis instruit de tout ce 
qui s’est passé chez vous. N’a-t-il pas été 
question d’un certain Rochester ? 

Copp, à part. 

Ahi ! ( haut.) Je n’en ai pas dit trop de 
bien. 

Rochester. 

Est-ce que vous le connoissez assez pour 
en parler ? 

Copp. 

Oh ! quand je dis que jeleconnois, c’est- 
à-dire, qu’on le connoît; tout le monde en 
dit du mal , c’est vrai ; mais il y a peut-être 
quelques personnes qui se trompent. 
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Henri. 

Non , non , on ue se trompe pas : n’avez- 
vous pas dit aussi que cette aimable enfant 
ëtoit sa nièce ? 

Copp. 

Ah ! là -dessus ,*je ne me dédis pas, 
preuve en main , quand on voudra. -( à 
Betty. ) Faites donc la révérence , petite 
fille , il est question de vous. 

II EN R i. 

Eh bien ! le comte Rochester se char- 
gera de pourvoir à son établissement , et 
de la marier d'une manière convenable. 

Rochest E R. 

% 

Je puis assurer votre altesse qu’elle pré- 
vient ses désirs. 

Copp. 

Nenni , nenni , je ne donne pas comme 
çà ma Betty. Laissez donc ! 

Rochester. 

Mais au moins vous songerez à un éta- 
blissement digue du nom.... 

Betty. 

Milord , ce sont mes affaires. 
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Henri. 

Je sais de plus qu'un certain maître ita- 
lien a captivé le cœur de la jeune Betty; 
mais je m’oppose à ce mariage : ce jeune 
homme a reçu une bague , que , comme le 
capitaine , il n’a pas eu la délicatesse de 
rapporter. 

Copp , à Betty. 

Quand je te disois que c'étoit un mauvais 
sujet. 

Betty. 

L V * é V»' **«s f 

Moi, je suis certaine qu’il la rapportera. 

Edouard, s avançant . 

Je n’attendois que le moment de la re- 
mettre à votre altesse. 

Il EN R i. 

Comment !.... c’est Edouard ! ah ! je ne 
ne m’étonne plus de la ressemblance. 

Copp. 

Quoi ! c’est ce petit perché. ( riant du gros 
rire. ) Oh ! oh 1 oh ! il y a de la magie dans 
tout cela. 

Betty. 

0 

Oh ! mon dieu ! voilà.... c'est.... ah ! 
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H F. WHI. 

C’est en vain, m$ady , que je voudrois 
vous cacher quelque chose ; vous voyez les 
héros de l’aventure. 

lady Clara. 

Oh ! je les connoissois depuis long-tems , 
j’étois de la conjuration. 

H e w R I. J 

% 

Comment ! 

t'I’SZ 

lady Clara. 

Ainsi que la princesse votre épouse. Si le 
comte est coupable , c’est nous seules qu’il 
faut punir. 

Rochester. 

Oui , je me suis sacrifié. 

Henri, sévèrement. 


Tant pis pour vous. C’est être trop hardi ; 
m’avoir fait passer les deux plus cruelles 
heures !.... 

Rochestf.r. 


Je convieus de mes torts. 

Henri. 



M’avoir exposé la nuit dans les rues de 
Londres ! 


Rochester. 
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• * 

Ro C H ESTER. 

Et les deux hommes à manteau ! 

Henri. 

Eh bien ! quels étoient ?... 

Rochester. 

Moi , et votre valet de chambre. 

Henri. 

N’importe ! jamais vous n’obtiendrez votre 

Rochester, lui présentant un papier . 

- Le voilà signé de votre main. \ r 

Henri. 

Ah ! je devine \ c’est vous , milady , qui 
tantôt.... ( souriant à Rochester. ) Ah ! Ro- 
chester !.... 

Boc.Sr». 

• • 

* • » * « « 

Si quelque chose pouvoit me consoler de 

perdre les bonnes grâces de mon prince , 
ce seroit l’espoir de posséder milady , et le 
plaisir de retrouver une nièce charmante. 

Copp. 

Comment ! une nièce ! ce . seroit vous 
qui.... 

i4 
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Bett *.• 

Quoi ! monsieur, vous seriez.... 

R o en ESTER. 

Ce mauvais sujet de Rochester. Venez , 
ma belle enfant , je veux.... 

Copp, arrêtant Betty. 

Doucement , doucement , je baise bien 
les mains de votre grandeur ; mais je suis 
aussi son oncle, je 1 ai élevée, et je la garde. 

II EN RI. 


Il a raison , lui seul en doit disposer ; mais 
j’espère qu’il ne la refusera pas à mon page, 
à qui je donne une lieutenance dans mon 
régiment. 

Edodard. * 


, • J ri , X • 

Ah ! tant de bonté.... 



« t 


. . i « > t Vt f • # 
TI 1 


Ah ! c’est différent, je n’ai rien à vous 

r ■ 
iuser. 

Henri. 


Capitaine , ‘je n’ai point oublié que je suis 
votre debiteur. Acceptez cette montre, c’est 
une récompense que je dois à votre franche 
probité. Cet anneau , je le réserve pour 1 ai- 
mable Betty. Je te pardonne, Rochester; 



